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PRÉFACE.

Touché, comme tant d'autres, par ratlfisilte
sistible qu'inspire le Continent mystérieux , je ne me

lassais point de lire les récits émouvants de nos

explorateurs, que j'aimais à suivre pas à pas dans

lmv$ lointaines péï?égriBaiteii*

Mm^ parmi cm pft jeii ©MTOii de ïa ^meê

d^MÊà^^ rÉfcici^e me séitiyifarticulièremeïit

par sa vieille civilisation, par son culte persévé-

rant pour sa religion, par son indépendance, et

c'était avec la plus vive sympathie que mon ima-

gination se représeuMI mm- Tâilkofe^ éhf^eitt

bravant, du haut de leurs montagnes, les hordes

musulmanes qui les enveloppent de toutes parts.

La richesse du sol éthiopien et la douceur si

vantée du climat vinrent ajouter à ces séductions

m I^j&sant, qui m& êMât à wm tmiém

dans m pa^, dans le but d^j créer un éteblisse-

ment agricole.

Situé à trois ou quatre journées de marche du

port de Massawah, le plateau du Hamassen s'était

m
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naturellement présenté à mon esprit comme le

point le plus favorable aux relations commerciales

ultérieures avec la côte; dune grande fertilité et

JsttÎÉ^CRt ê^WÊB %lXi§é:]e0imB fotgoftrs égale, m
|iàfeatî pi^omettaft mm- agrîmiltaurs fosaiî^ûs qui

seraient venuB étaWîr, la juste rémuaémiîon

de leurs travaux.

Mais il y avait bien des difficultés à vaincre

pour arriver à un pareil résultat, chez un peuple

que le v^^âf^ çeiïïemJfe i^Br

^ Idtt ikii^p^itïï0é a ïémdTi elM^mpect

et soupçonneux. Dès mon ^ïïtfêe $ la cour du

Négouss lohannès, je découvris aisément que

ces obstacles étaient insurmontables pour un

#1 saïil <m]pàctêre oJ^éèl. Sé âtm& t^èmfetf 4
mas pB<^0ls et m$ hamm è faire le vofâge en tau*

riste, sans négliger cependant de prendre, tout le

long du chemin, les renseignements qui me sem-

blèrent intéressants ou utiles.

Malgré les nombreuses notes qui veameM elia-

qm J^r MtoÉI*^mm m.mm% € ifelili "îîiûîîfeûpDattl

dans mes intentions de faire publier cette étude

sur TAbyssinie, dont on s'occupait si peu alors.

Mais les temps sont changés, les événements du

Soudan égyptien éclairent ces contrées éloignées

d'uïj jour ii6uf^?tti^ d mprtifem les re;gar<fe tear-
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nés vers cette région. Le moment m'a paru op-

portun de vulgariser la connaissance de ces hauts

plateaux éthiopiens appelés à devenir un des plus

riches empires coloniaux que possède l'Europe.

C'est pourquoi j'ai rédigé la relation de mon
voyage ; c'est pourquoi aussi, consultant les voya-

geurs les plus autorisés, j'ai retracé à grands

traits rhistoire du peuple éthiopien, histoire

intéressante, que certains faits glorieux viennent

parfois faire briller d'un vif éclat.
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L'ÉTHIOPIE.

CHAPITRE PREMIER.

A bord dti Ymnbcf. Stomkim. — ArriTée à MassaottâM

Vers la fin du mois de décembre 1880, je me

rendais à Marseille, ayant pour compagnûû da

¥oyagfe M. Ueril&rbin (i)^ officier d infentoie

de mes âïni% qui iti*imt promis le cïôcicottrs

precieoE de mm intdilîgeïïc# 1^ 4e êmx lae^ie ï

c'est là queiïûus défions nous embarquer après

mùir fait les deraiers pt^itetîfe| il s'agissait

de nous débarrasser des bagages lEUtiles et de

compléter nos approvisionnements en armes et

en miinitîons,

i



#ffa|ri^ temiaées j ]ptltî^iS passage

à }mà ê& -0ing0p0m^.- nM§$M^ làieaa de

pour Bombay; ce vapeur avait pour commaiir.

dan t le capitaine Mer^Ilq^ daat ^amabilité s'est

répandue envers mon ami et moi en attentions

et en prévenances des plus courtoises; il con-

vient d'ajouter que M. Roussier, le sympathique

directeur de l'agence de Marseille , n'était pas

étranger aux bons soins dont nous fumes l'objet

pendant la traversée.

Indépendamment des facilités qu'il avait ob-

terttîès pour nous, il nous avait chaudement

rèwnimandes ttt éap^^^ Merelïo wtli Ji*R«[-

battino (i)
;
cedefaî^ mmmim^êëfMfym^

ém voyageurs poUf Iftttii^ M timÊM^ Iim fèh-

lions cùmmmâûm daâs las pifs neufs qtill$

parcourent^ ^tikis cse^^fe 1^ eiMïOfl^^

et^ delà duneltey nous feisons niDs a#euxà k
Wvmm.f jdônt mmm pmmmm fë^t^t longteipp

4îoîpnlS| û toutefois îl nous était donné d' exé-

euter nos pw^eii*

(l) M. HubatlîiîO 0$tiïiOrl pendant xmu tôjâge*
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Après de navigation ^ mm #wé*

mm à #ltt^ M fifêliè et si puissante scws ses

tnefens doges, et nous profitons d# quelques

heures de loisirs pour aller voir ses Hiagnifiques

palais de marbre ^ restes de sa splettdeuf d*au-

trefois*

De Gênes, le Singapore se dirige vers Port-

Saïd et Suez par Naples et le gracieux dé-

troit de Messine; nulle part ailleurs la vue

ne se repose plus agréablement qu^ sur ces côtes

de la Sicile et de la Calabre.

A Suez, nous devions laisser le Singapore

^

pour prendre place à bord dii ;p$kMim^

bateau de la même compagnie
,
qui Éit lé fejpw

^^î^ M JWer B»i%e^ iWfeei^u&giteeat Jô

P^^iàm: êmx én xéfm^^m^ et nous iirettit

oblî^ mm mm^tqmT mr le Ymmb^^

mm% navire démode de la Compapfle ^ldî«

vîale^ monté <par des o^mmm é^ptienB,

Îlo|j0 nous prépay|i|ïîâ 4 ^km- 4^ pp^ilQriî^

pouï le reMe du tôflige^ îofôque logent de la

compagnie nous donna l^marance que le com-

manda nt du Yambo se tra$^$:à l'européenne!

Mais hélas! dès le premier repas, nous éprou-
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1^ pie^u^tîôttf ^î^fîresy d'un goût to^ I

fm% doutéiîic^ pifocddaient entièrement de la

manière aMcîaine, mal|r4 XMi^ Im ^BfSmtM àâ-^

ployés pour leur donner une tournure eu-

ropéenne et civilisée^ En outre, MM. les offi-

ciers, remplis d'un saint respect pour les lois

du Coran, avaient néglige de se pourvoir de vin.

Leur inexpérience de nos usages se trahissait,

du reste, à chaque instant. Malgré toute leur

prudence à s'observer, il leur arrivait parfois

d'allonger les doigts dans le plat, selon la

mode turque, dissimulant mal l'embarras que

téiir causait le maniement de la fourchette.

Cet îmliriipïeijt ifeaîf $îit|oïit pmt le plus jeune

officierdu hùfi^h mtim nm^hm^^^ém-

il ïi0ïfê i?è^r^ît d'abord à kd^^l% mia qm
notre 0»ôn^|^ iertîi^ §wiié à sa maladresse,

â k i% ennii^é de Ja f1^ «tinposaît^ il

m le?» de: tafele pour imager à h turque avec

le pîlo^te,
^

dolirent pas nous iiîra ouHîer que ee^mes^urs
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m mm^i^èm^^ aimables et complpsunts pour

nûti% en sorte que la traversée fut assez agréable,

malgré la chaleur étouffante de la mer Rouge

et les nombreux parasites qui infestaient nos

cabines.

VYambo toucha à Djeddah, que nous visi-

tâmes en compagnie des officiers du bord.

L'accès du port est très difficile; de nombreux

récifs madréporiques tracent une multitude de

to« à mvets taquet «n pSote

fex;0rcié|tiui ^ietîl côttd-iiijre le ftavife.

liotiilils % plus d'un RiîIIé du quai , notre

visiti0 à lu iat presque una eipédîtionî le

canot é^to^l^pïmmen peîidànÉ la doublé

traversés^ éè^fe et du rito3|? ém tmtÛQ\%

durent <Éai^i %U wm&m k % poOT te re-

r^^ddafe êsl anë tilt eofflpïàeœtm trab^,

mais him Mïfe et relati^feii^ttt: prapw&i les

maisons sont ornées de Bût^ttîÉqU*^ im^^

chmnùiëh (i), qui leur donnent un owfet

(1) Les momkaraUéh sont des bois décpypés formant saillie

m mmtimmwAwtm mfM&mm ém m$.mmi ém^ir ^it^^
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parlktitef ce qu'il | a plm pitlQl^fU^

îGïïfe ÏM fms des ba2âM| elles sont couvertes

pour préserver des rayons du soleil ; là grouil-

lent des marchands arabes, juifs^ 'grecs, etc.,

exerçant leur industrie au grand jour dans de

petites boutiques bordant la rue; au milieu,

passent et repassent les Arabes de la ville, et

ceux du désert; vous reconnaissez les premiers

à leur turban d'une blancheur laiteuse et à la

chemise longue qu'ils portent comme une robe;

les seconds ont pc«iFlpy(t têtem un morceati

dépassant pas h genou; ils portent, 4kM M
ceintwe, m Itfng coixteau et quelquefois nm
1mm à la main : ce sotel hs conducteats de

€É»meaw« <0% dîiî%$tit l0§ ^îmfa^ k îtmmB

les déserts de FÂrabîe» Djjeddah ^ mt-

tont vue du mouillage j elle a aussi Ï^Ék^îoipo*

tagnes de l'Hedjaz, elle leur empp|iil|!%^ fil^i

un caractère sévira et religieux. En cooliM-

pîawt ville et ces monts dénudés , on sent

que, non loin derrière eux, se cachent la Mec-

que et Médine, villes saintes du monde musul-



mun^ cités layst^éuteSi înaccessibks mm aao-

De :iî|^Élâà| m Mé§m mm Saoua-

lïtt |Joîiit itftpoïtattt pour le eomniai^e

du Soudan égyptien; ë^ptlà, en effet
^ gue lis

négociants de Khartoum envoient leurs msr*

eljandises pour être erobarq^a^a; il était fges-

tion alors de construire un chemin de fer de

Khartoum à Saouakim ; ce projet a été abandonné

momentanément à cause de la double insur-

rection d'Arabi pacha et du Mahdi. L'impor-

tance du transit permet cependant de supposer

que, tôt ou tard, ce projet sera mis à exécution;

alors les produits soudanais, qui arrivent à dos

éû. <iiaîtoeau, seront rendwî «à mois plut tèt

à Massaouth 'nm^ m^êmm- h ai3 mm^t
.^^t mêt fw»pÉ jpt w0m êmmm *

pliiétter

dans Fintérîmir^ aporès avoir pris ks 3?eii^îftt^-

tnenls et hs mesures nécessaires à la coutinua-

lîûii du ¥oya§e .





CHAPITRE II.

Massaouah. — Difficultés pour pénétrer en Abyssinie. — ProJ^oSî»*

tlouâceèptée ï)ar le yice-consuL — Un chasseur de lions* — Le

dœtèur Rahlfs. — Européens et coiaméiTOdô Massaouah.

La ville de Massaouah est bâtie sur deux pe-

tites îles reliées entre elles et à la côte par deux

jetées j à part l'hôM 4uigt>P^?^wamii*| lmiîtt^0ïi|

le lïïHisiiifet et quelqaei mifectï^ âm l^ïiei^W
eottîmerçants européens al aribl^% la irîlîfe se

*

des mtlm nt des jpeaœi elles mal habitées

pm otie popuktioa misérable

En m^Éfant à Massaauabi je fus J&ip^pl de

f©dtttf^^ iie.be««ee mmm^ de^mm^ qwî M^m m^^

haie, odeuf insupportable aux Européens <|aî

n'y sont pas habitués*

J'allai ausiitôt| ecaaotteoMpagnon, M* Ht^-

bini faire une tîsîte an mce*consul de France,



tefife BOUS jfeçat mm I)eaucoiî|> de

Il alïaî%W .am^^ fartîir pour I*â]^îûî%, «t

u'atténiMt pour que les pféttïitâ destîues

au roî; le gouverne;Jton&ut fmaçtfe âtvait les

mié^ fipédié^j ils m pottvaiêut doue tarder

d'arriver.

Il nous donna tous les renseignements que nous

désirions; mais il ne nous dissimula point que,

n'ayant pas de caractère officiel, nous aurions de

la peine à pénétrer dans l'intérieur; et, pour

nous mieux convaincre, il cita l'exemple du ca-

piltîne Lombard qui, peu de temps auparavant,

atâit obligé ^mf But ses pâf et êe rë-

mMMm? k êûn mpé&tiùïï,

IJn màm fait, qui se passa peDddâmt a#tre

ii^our I Mè^oiialji mM confirmer le dtre de

him^ ie ipî J^taî ^o^mou de ^mêm plus

lôîn^ avait fait mmm hmm ittJ* âim mules^ dBUK

fusils 4% tïmlers appsutenaut lïu TÎçe-

C0BSUÎ4 & ç0ttdu0Mi^ da^te çamvaû%

ymmi d'acheter les mules volées, ataît été mis

(l) Titm imxé par Im ehafs à Isart lieîiteiiaats ou secotiàs^
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aux fers* Nom tirioas donc tout à craindre d'un

chef qui ne respectait même pas la propriété

du représentant de la France.

En présence de ces difficultés, M. Herbin et

moi quittâmes M. Raffray pour aller réfléchir

aux moyens propres à faciliter Texécution de

notre voyage.

Malgré la ferme résolution que nous avions

de poursuivre nos projets, nous étions très per-

plexes
5
pô«Hf ina part, jaiiraîâ voulu voyager

mâ mm mm compagnon; m^té M a^itofci

d'essayer nu échm k ht ^mûèm fit qm mmB
mm éé^âmm à denmndar m mm-i^mnï

l^autorîsàtioîî dte felee roule avec lui

.

Qil^^|wes jmm J'feipt^imai ce désir

à M. Bâll^i i|uî raecUMÏÎît %wraMeo:ieîit^ et

noat ol^t gï^«l«»^3oi^ fiimpîtalîté m cou*

solat |îï^û%o momeiït dm dlf^rt

Il kû convenm qtte Je jiïiûifeas im petite

carâvaïieàla sienne, que eh»e«lft de nous con-

serverait son indépendattt^i et que je profiterais

de sâ position officielle pour pénétrer en âbys-

sinie.

Un mois se passa ainsi, et les présents atten-
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dus n'étaient pas arrivés ; alors le vice-consul

arrêta qu'il se rendrait à Réren, où il aurait

plus de facilités pour acheter et nourrir les

mules devant composer la caravane; en effet,

nous devions être ainsi à proximité du pays de

production, et dans une contrée offrant plus de

ressources que Massaouah.

Enite temps, M* B^i^f MMà ptêm^ik m$
quelques Europé^f 'dô la ^llt| mi mMims
muMpWit mélm momtmiB moire séjotif^ 1 Wm^

Je ne moh pm Itttlïile àû çîter les nom$ de

ces messieurs, ne serait-^e^ pour fepri-

mm m$. tmmm^^mm^hè.vmmâm de Tac-

mmi. Mfâïf^lïattl •qnfitt Me firent. Cétftfeiit

MMi^ -^lîfonîlkt al Bol, WM^:oïînBiïiSî- M* Mi-

chel, directeur de la douane; MM. Lucardi,

T^Ulebne^ Alexandre Soror, Mûller et Fogt,

eottiroeïfattts j MM. les docteurs Fréda et Véro-

nichi.

Sur ces entrefaites deux voyageurs revenaient,

l'un du Soudan égyptien, l'autre du camp du

Négouss lohannès(i) : le premier était le jeune

(1) Titre et nom du roi d'Abyssinie,



prince de Liclltefï^teîn ; âiïV^I parcouru, avec

tmh compagnons, ces pp^jef(»iiàïa friilttfîlt^

mà de l'Egypte éont h hm^ ést sî néke;

le pays privilefîl âêh grande chasse i Té-

léphattti leAîojOtîércB^Î'î^p^^^ kji^fë,

le léopï^^ h lÏ0m et des anîîfop^g de tert^

redcblable d'entre eux : fm mmmé h Honj il

devait réussir au delàd#t0Pte fispémnçîe, dans

^ëtîê chasse dangereusef tfâ effet, après queL

ques mois d'absence, il rappQrtait à Massaouah

les dépouilles de douze de ces animaux dont

neuf avaient été tués par lui. Le prince n'est

pas seulement un homme courageux; il se dis-

tingue par d'autres qualités sérieuses et s'est

présenté au vice- consulat, où j'ai eu le plaisir de

le rencontrer, sousles dehors d'un jeune homme

instruit, simple, élégant et courtois. Le second

était un Allemand, illustre parmi les explora-

teUï^ de la terï^ d'Afrique; le âoetéoir KôMIl

renaît de |mtf©oiiirir rapid^inenï; l*ètpace qiiî k
séparait du roi d^AbyssîisIe^ près duquel il pa-

raissait mait été appelé par line taîssion tenue
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secrète; il avait laissé au camp du Négouss son

jeune élève, le docteur Sterl^ J ciÊïliïm âê¥iÉ:

y attendra ïe^ îmlrpûtîoûf^ tltt iùaîlfè

eontiniier rexpl4ii»ft îott|iie ^Iwlliu^j

objet cte iëê é&|jps| îl iï*ariî&itl&imtil^émmmm
qWe de se réBât^i I lsmBm$ mmt m-
^mmé YÈM^^m^ lè J«tiïefîX roptMme de Kafïa et

h tê^m te ^|â|e dûfiMtéwït d%èû-

daît la célébrité de i'lftitîl& dti docteur Rohïfe.

QuiWfBe pÉMêeâ ïia trouver avec ces

deux derniers sur un autre teyrâi» ©ù je n'au-^

rais pas ett à craindre les conséquences de leur

influence %w- Fesprit de lohannèSîJ'ai été heu-

reux de rencontrer sur mon chemin l'explora-

leur distingué que je viens de nommer.

Avant de quitter Massaouah, il me paraît

nécessaire de dire quelques mots de son com-

merce : à des époques déterminées, des cara-

vanes viennent des différentes parties de l'in-

térieur, apportant delà cire, des peaux, du café,

du musc, du beurre, des plumes d'autruche, de

llvoîrt d:e la piôudre #or; les îlês BablaCi

sititéetliuîai^ge dé Massaouah, fournistaiit de îa

nacm et quelques peïfeSi



Lorîque les commerça jntti font des achats^ ils

paiéïit ^nêm^^mm^ k moitié de k ^alÉiur en

af|tat# dûttft©D|^ pottf ïr^^tpô moM^ des mar-

ehatidil^ êo*t les plus demandiës mut v h
soie CtoJw^^ d%r et dargent, le

eotoû rouge, — marque anglaise , — dont se

servent les Abjssinieas>

Enfin, quelques colons européens se sont

fixés à Kéren où ils plantent du tabac qui s'é-

coule naturellement par Massaouah.

En lisant cette énumération, le lecteur pour-

rait croire que le commerce se fait sur une

grande échelle; il n'en est rien
;
par suite du

mauvais état des chemins et de l'indifférence des

popiiktions environnantes, ces marchandises

tïfîfélït eu trop petites quaBtitls proporrî<jft>

i^ïleai^ au nombre de& jeommerçants qui tet

confoîten^ti "alors les prÎE ^m: fmmitàMa, eft Iset

bétteieis devienneaj; insîgnî^âi^ D^n autre

cèté^ les Arabes #tjfel^jfettkia% ^ablîs en très

'0mBâ m&mhw dans ce port^ foat m% ^M^i^

fépastïiûecKïnGUfrenée d'autant plnsèicsîïetjHe

le«ps dlftsses $mt té^Mmmmx. rnifilmes.

Dans ces conditions^ le négociant européen ne
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fera que végéter sur ce point de la mer Rouge,

jusqu'au moment où la civilisation moderne,

pénétrant dans l'intérieur, aura créé de larges

voies de communication : les Grecs sont peut-

être les seuls qui, à force d'économie, arrivent

à gagner une petite fortune.



Départ de Massaouah. — M' Koullou.— Mission suédoise. — Forts

égyptiens. — Maïoulet. — lECîdent Herbîiî, Aïn, — Kalamet*

— Goufalon et Eéren,

Le départ était fixé au 6 mai; des chameaux

avaient été loués pour transporler les bagages

à Réren, et je me mis en route le 6, au soir,

avec le \ice-consul et M. Herbin pour aller

passer la nuit à M' Koullou.

La plupart des Européens et quelques indi-

gènes nous accompagnèrent jusqu'à l'extrémité

de la première jetée» Llj ils nous firent leurs

adieux, à l'exception deMM. MicW ifcl4œirdî^

ai^s îaiîiQBfs de M, ftaffray ; cet ïtteiiîtiam:mm
mm&m. offert Fhospitalîté àM^ËwiIîiMi oèmous

devions passer la soirée at la Joiiriiêt dti lem-

deinainii afin da ne nous engapr dttos h désert

que le soir, au mom^ent de la fraîdhem
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M^tiiimïl^t mnm te jpîsque de âice maigre

ter î#é ^t®s Bft fpffïilîié «^iliiàfiïôi mt il

n'existe à M' Koulloti ip^tti© jiiM awJ^^^

tmm par wft Abyidii ijômi»! I^ôto, llalpré

h peu de j'essottifées ndbei^

B^eii t# pt§ jsïoitîs Mi «fie gaftlqu^ llï^

r0pi©«& qin vont chasser de cecôté oxi qui ont

à traverser le désert.

M' KoiiUou est un lieu de plaisance pour lea

négociants européens et arabes de Massaouàlij

les magasins de ces derniers sont dans l'île, mais

ils ont, dans ce village, leurs maisons où ils re-

viennent le soir; quant aux Européens, plusieurs

ont également au village un pied-à-terre où ils

vont passer la journée du dimanche; les autres,

en plus grand nombre, se contentent de l'hos-

pitalité qu'ils trouvent chez l'Abyssin Paolo.

Cè pays ne re^tïnMe en rien à l'idée que

mmm mm MMfmm Europe, âSm0 ^mpagne

deplaîsance, que nQUfaimmsè v#kc»*33:#^

végétatwm lttiwwit»lè| îi^ m mt^mé^. m ne

milm J^lnîilé qi^ éeti* ^les de plantes : des

mii»0sa$ ^iljpwf^^ mmé$ de l0iï|û^ Ipines^ et



des autpfeoiè^ii é&M h fmk contient un suc

Oes petits ait^ust^^^ d'aî>(M*il 'ttm mtm Jrtfis

•de Ma^0i*ali3f de»etttîe^ jiwt'éu plut.aom^-

lùii et yjâwpent la monotonie de ce triste? '^y^-

sage; ils forment enfin pliMB*î*s foos^a^q^i^

mMf i^wwrt qml^m soite e^ïiiiif Tillû-

sion ém. haiÉtents de Massaouâîi^ qui en ont

fait leur promenade favorite.

Jl M'RpuUou il existe un fortin occupé par

une garnison égyptienne; il défend le village ©jt

la prise d'eau qui alimente Massaouah, au moyen

d'un canal souterrain d'une profondeur d'un

mètre environ et qui renferme des tuyaux

en fonte conduisant l'eau dans deux grands

réservoirs, en passant par les deux jetées.

A ce titre, M'Koullou est un point impor-

tant. Deux autres fortins protègent Massaouah;

Ton, au nord-ouest de l'ile, est situé à l'entrée

du petit cap qui fmm0. h 'm$0 'm mmâ h
¥ilk^ et 3%pî?^^ fkcl m imîfe|t d^^ko^
k tM Hi^mè^m eimvtém m sué^ôij^st de^ Mas-

saouali.



Ces trois forlîns forment la ligne de défense

de rile^ complétée, yem M eéte, par un petit

fort m ÛMmâÂM Vwmh de^ la èio^l^t

Jetée et, ^epi lâ m^^. par une bititem© fcHttii^

kn milieu des liây^^ ^leabeiiqtïî epBapo-

sent le grillage de M' Kooïloui on remarque

mission protesttmlê ^ûédcÉSê éc«it îèt iweii^i^ *

^ont à travei^ le eentré-Âfrîqne é^ngélisap les

barbares.

Cette maison eg| s^t ttt milieu â'mm muv:

reetangulaire close par un mur en maçonnerie;

elle est en bois, a la forme d'une croix et pos-

sède un rez-de-chaussée et un premier étage,

entourés tous deux d'une galerie à colonnade;

tous les appartements sont parquetés ; les pa-

rois sont peintes et vernies. C'est en somme un

établissement dont l'installation, très confor-

table, a éà 0x%Êîif des dépenses considérables,

txMmIm ^Ife^ dont se éoflà^oisa Bliillct

sont Suède
,
prêt^ I àm ^u^ies*

C'est le Itiâ^aa^K #e ïû^«.aèafê6- à H^fÊcte^
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dijapïTitute un eantetère <fe iCû^ettaiie à m
f^c^mâmm^mmÊ et un eertaîn «îr tp?!-

sulmanes.

de lu c|#©ctoplja d^ bon jiofti»è de

prosélytei| |ïmcî]pa^^ pajroïi Im enÉats

des deux sexes du pay«| m directeur est marîç

et sa femme lui prête un conGôiiFi très utile.

Je n'ai pa^ besoin de dire que j'ai reçu des

missionnaires de rétablissement Taccueil le plus

gracieux; l'un d'eux se disposait à porter chez

les Gallas du sud du Godjam , les chaleureux

accents de sa conviction religieuse
;
aussi, n'est-

ce pas sans une émotion bien légitime qu'au

moment où j'allais pénétrer moi-même dans

rijatérieur du Continent mystérieux
^ je serrai la

ïti^înde ce jeune ét i^rd^t ipdCre.

Qud dératietoent, quelleàto%âtto ne fetiï^

il pas à ces jeunes gens, piomî^ îixfatigables

de h eyiïîiatlQïii fmr ^mmmk s»ïI% fÉvan-

^le à k main, ces |mp stijirâ^% et f mmer la

notion du }mu ft dii raal^ aotioa eneqre ijpt-

çonnue des habitants ; mais aussi
,
quelle sajis^



2a ï^'iTHIOPlE,

faction poor eus, larsque ênt&arlâde tears néii^

phytes, ils peiiveîiti^ mm mmntM--^ îet? fàîi^t

enltndre k gai^ole d'en haull QpdferêcpBj-*

ptia^ Mi^|ïi%|âti|.fi^^ i^céiidtol'Swr

p^^pitelôj^ jtftûf f0 fixer aaïwffîiîai'i^

ils j^aif^eMÉ I Jaiiser îtufô lenapîesietîairi éta-

blîssemeîîtSi^ moiiiîmpAttlp^i&l kof mîftlfiçe

et i perpétuer le souveEÎr de l#ur générèim dé-

vouement.

Cornme il était cotti^fau^ le soir à quatre

heures et demie, nous nous mîmes en route.

Après nous être reposés pendant trois heures

environ à Tchakatkaï, dans le désert, nous arri-

vâmes vers six heures et demie du matin à

Maïoulet (i) source située dans le lit d'un

torrent.

A sept heures et demie, la tente étant dressée,

j'itlïaî^^aiBfer mon côté, pendant que le vice-

mrnà et S. îWjîiiptîâsai^ èfeucuo^ Me -ii^

rtôlïOR dîffeéutit 4 tietïf fceiïjj^ M ^é^uhm

devenant trop Ebrte (4# 000%. | î%ïabrê)^

M* lafïray^ et tmâ, étions de retour at mm- re-

posions sous h tent% liettreusement abritée par



un des tares âSÉaap ^1 fedftfeat le tomnt* A

ame béiim bous -dîspNSilœa^ I mows raet-

tpe à table pmm h é^omm^ Im^im mm
m0^0mm^ M* ïferi^- X4%atît spp^li^ E nous

^ répondu qull n^élait pas de retw?î: Botï^

^
îjQi|ulÉ:ud^Mp^Ed%^ 1^
lorsque m'étant pprti sur un petit monticule,

j'eus tiré quelques çoop de fusil dans le but

d'indiquer à notre compagnon la direction à

prendre; il ne répondit pas à mon appel, soit

qu'il fût trop loin, soit qu'il fut égaré et peut-

être atteint d'une insolation, mal si fréquent

chez les Européens qui parcourent le désert

sans eau et exposés aux rayons d'un soleil ar-

dent.

Alors le vice-consul détacha deux des bachi-

bôiiiÈoiiks égyptiens que nous awit prêtés le

goiï^iftteÉp# iteiiiou^_mm -««Ifc 4e leur

faire premdre de Feau éiuji wm otttre ïi|if^le

Une heure âpis Ïïsîîî? ^ 0^ îwîlil^&im

ramenèrent M. Herbîn, nous meontâitt qu*ils

l'avaient trouvé étendu sur le sable du torrent ;

teîsé par la soif et la latîgue, il s'était eouché,



^4 îa'ÉTlHOBiE.

mîn nmiûtme mn'<Mm^ ^mmà^mm^
mn poîîîtlti^^

dîrent-ilsj leur arracha la guerbe 0L ttf la leur

rmàii ^\^m% avoir bu abondammeat«.

Au moment où il arriva près de nous, H

était harassé; ses chaussures étaient brûlées

ainsi que ses pieds, par la chaleur torride du

sable dans lequel il avait marché ; sa face était

congestionnée; il est certain que s'il était resté

plus longtemps dans cette position, le coup de

chaleur se serait manifesté par des symptômes

d'autant plus alarmants qu'ils surviennent

presque toujours avec rapidité, quelquefois

lalïttt wm soudaineté absolûe.

Ibs tlflf4^ à péîQjlIt que j'avais fàîllî

peïê^ mm ^(Jtapagnon àiï èëmï^m voyage

qnî I^ÉKSi^atoaife aiâant que inôï«icÉti*&|^

moments djemotion^ et JMptiJiMjîf 4e$a gtfeté

at|ttï*^fe jpmdant tmM la datée de Texpédi-

tion.

Le 9 an matins nons étions à Aïn(ksoar0a)^



cHA^rmE nu ^5

éattsle %tâ& îa l^akka, après foyagé unë

gmoda jparlk là mïîï al ti^mcm pris que

route; oe y trouve 4& ^mM m àbm^^î&m^

pandaiït toute la sftisOB sèche | eomt sur

le saMe dyufâi** T^iee â'nix kilomèlref eBsuiie

ell# ^ iïxfiltre âe iimifiâia^ 4ïipi^tt* ta

^égetatîoa est relativement belle ét lês âaî-

maux tfûttféEt de Therbe teudre eu qoaiatité

suffisairtê.

En arrivant dans la vallée, M. Raffray eut

le bonheur de tuer deux francolins (i) et une

petite antilope appelée dig-dig par les indi-

gènes. C'était une bonne aubaine pour nous,

qui n'avions plus de viande fraîche.

Le lendemain, nous nous rendîmes à Kala-

met, où nous attendait la cordiale hospitalité

d'un Français, M. Neuvière. Kalamet avait dû

def0ixir le centre d'une grande exploitation de

plantes i^Mm (ttè mmhjm&mà èm^ tm^
région), de ialïftCt à*Wi «JaottlÉsïïOttO eîttUàit au

lïioyea d'ineîsÎQiis praliqaé^ à cciups de hache

(1) famille Pfff$Ui0s^



^6 x.^Értti0Wi.

dans le tmitc d%ïï arbre noœmê kdJcoml {mît

la planclie page 2o4) àm& le pays, et qui me pa«

ra^ èl^ir appartenir k k &tiiiïk <lea Eii|è€MN

hïmê&%^ Ïjmi^Vwêmt:m^^m^$ fettlp est

aflguïeîase ; elle s^arroaiSt îii$ifflsfi>lôBiea à me-

sure qu'il grandît ; quand il est mmé à son

complu dlyeïo^^m^^ mt fw^^û^ entiè*

devenues à peu près aussi hautes que là trûûè i

l'une d'ellf§le €oatm«% tandis que les autres

s'éloignent progressivement de la verticale à

mesure qu'elles s'approchent de l'embranche-

ment, où elles forment avec lui un angle

d'environ i^o"". Ces ramifications sont tou-

jours anguleuses.

Sous cette forme, ces arbres sont comme au-

tant de candélabres à plusieurs branches. On

les rencontre rarement isolés , et certaines

parties de l'Abyssinie en sont couvertes.

Cette explQÎts^Oïi W ^^ ^
une girâïiîle ^hellé pôttr «aoiife mt

'xm^h ^M^^t ici , %* Jpîes ?ïêutîê»e' (i)

s'était instàHë mt ce îMîtot , et employait des

(ij j'ai appris depuis ia to4ttîtfe MlïÏ6B1^^e,
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brigades i%ttâ%êtt^ It pfcitîni^ Jtef

mffmémB h tmm âm È0^$ml^ i^ek h mû
lîtîleuii letMii^ €$m M 0mm méxm^ ûms
la terre m pîfiâ fm^^f tkf h sue se mu*
àmBéX él ÈitmÊâtàm hk>m ^nn bkûcdelait^

ôflhiiît Bmm 4^' pmm^^m*. Ce ^oiîbçâ^ae

4^pmM à dos de cbâiimii à MassaoniÉi^4%u
M. NeirtiJÉ® en a expédM m Europe pôiir

plus de ceat mille francs. Les industriels le

mëkïigeaienli paraît-il, avec la matière simi^

laire servant à la confection des chaussures,

habits et autres objets imperméables.

Cependant, au moment où j'étais à Mas-

saouah, M. Neuvière et d'autres commerçants

de cette ville en conservaient des quantités

considérables qu'ils ne trouvaient plus à

écouler.

Ce produit deviendra peut-être une source de

fortune rapide, lorsque le caoutchouc du Para,

ItaMtfiélItittettti employé par 1# «^^ttiiiieree^

0ommeacera k loifBqueï*

L'âb|^ïilé.^. ^hm mmmm' mm lufio^eîi%

deviendra^ à m- fmnt dfevilô^^ #0î»mê à bien

d%titPi% un vaste dbarap d^aspkîtation dans



^8 li'iraiowjE.

Eïi âtteiïésjtfti m B^te^ Mîîâ toifer «nie

B0tïe cM^rapEtrîôte travaille dam oette eottlf^^

occupée cependant pmr le gouTememeiït égyp -

tien.

Pêridaïit i*lifeîr 4# fïS^ k t^Bi^ im 4lfs-

a^ant fait leur incursîoti habituelle dans

cette far^^lttce, pillèrept mu haJiitatioii 4^

fond en comble; iist trouva mètm ^ttS um
position très critique au milieu de ces guerriers

dont il ne comprenait pas le langage; cinq ou

six sabres abyssins en forme de faucilles pas-

saient et repassaient autour de son cou, de

manière à lui faire entendre assez clairement

qu'il y allait de sa tête s'il ne disait pas où il

avait caché son argent. Il en fut quitte cepen-

dant pour la peur et put enfin rentrer à Mas-

saouah , à pied ^ il et é^m îa tenue h
plus simple*

sans mmt ûê é^ngés par çM hùtm

m^iei^. I^ndaeth Jûut e me Iwmim plilsir

de la chasse »



- àm. mmvêm é# Sj^Etttt^ m Tmconim

lia icmt las CîQf»^ ^^ii^ijb

atleîgiient jiiii|i^àêmm mètres de Dé-

OTeam ifi twar^ nii êe^ amiûaiix^ p me laufaï

dum h montagne avec M. Herbin; j'eus le

ptakif 4'en Yoir iiof petite baDda^.iijiii^. à u»e

tPop grande distance, en sorte que mes bllîfâi

n'eurent d'autre résultat que de les effrayer.

Le lion fréquente aussi ces parages abon-

dant en gibier de toute espèce, et ce n'est

pas sans un sentiment de crainte instinctive,

que je suivais sur lé sable des vallées l'empreinte

des pas de ce terrible animal.

Assez souvent il servait de pourvoyeur à

M, Hauvîèrei 0 timit d# ^ Milet anïilopea

qu'il Miiait mt hot^ âé la 'm^W^ ^psêé

eu ^fôjjrînimfé le mmt^ Ils potomm e| miâ
la stïïf I màm eempiMate tmuvâit là pour

ses boipEimes um nourritum èxcdlenta et à

hm marché j tmiB ce voisinage ïi'étuîtfi^ àm$

înçonvét&rîïj^ I ifest ainsi qiWf ^méa^tê^^'h

ciôtûredeffet^ît^lîosii^ imllim est mm ftm-
dre ûmt moulons au milieu de la amr ; vou*



laot empoi^ter Im àiem ^mwmm à lu Smsi te

Jîorî diîl s'y prendre à ^b^^i^ ùm pm^a^
mommt ou il ï^éissit Bntm k ê'mfim âf«©

étuîl mm^' UM <lt se^ d0naieitîqtte& eïi oba^m-

tioû iiiïïi ^ maison, qui, construite en bois

et en roseaux, li'affrait à supprimer qu'une bien

faible défense contre lattaque possible du

monstre; il n'avait à sa disposition qu'un fusil

Lefaucheux et des cartouches à plomb
;
.malgré

cela il ne put empêcher son domestique de faire

feu sur le lion, qui secoua la tête sans aban-

donner sa besogne; cette pluie de plomb ne

parut lui produire^ d'autre effet que celui d'une

Lé T ï BU waaiin^ je repris àm w&té 'mm

Eéren, objectif éfe çeCEe première partie du

voyage^ Après a^oîr déjeune S <ïiî0o|alâî| |ô

traversai le ool de Massalit m% pantes escar*

'çm0È.^ m. qiîi^l^ la taille de la L^ka pour

aller camper da»s le lit de TAmaba^ à Gm-
Mm. ^

t}m mÊ^mm éyîï%itlqiie m^altendtît k <^

campement : mm compagnom et moî| 00us
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fîmes lever plusieurs vols de pintades; nous

en abattîmes un assez grand nombre pour

nourrir presque toute la caravane.

De Gonfalon, nous nous dirigeâmes vers

Kéren où nous arrivâmes le matin du 12 mai,

après avoir contourné le fort de Tsabâh ; c'é-

tait , comme je l'ai déjà dit, le point choisi

par le vice-consul pour organiser la caravane

d'une manière définitive.

\A/VW-





OHiFIfRE IV,

Eéren. — Arrivée des présents. — Missionnaires lazaristes. —
Sœurs de Saint-Vincent de Paul. — Configuration générale de

rAbyisînfe*—01ïi»tt et $a.iioîis*

%àêm est mn- filage egjpt&a k pro^mce

dès BogoS| situé sur un petit plateau fermé au

nmâ et au sud par des raoïaîi élevés^ et ayant à

Festtï à l'ouest deux ouvertures par lesquelles

les eaux s'écoulent vers l'ànsaba d'un côté et

le Barka de l'autre.

Là sont établis des missionnaires lazaristes,

dirigés lors de mon passage par M^'^ Thou-

vier; ils ont construit des habitations con-

fortables et possèdent, dans les environs, des

propriétés qu'ils exploitent. Leur église, belle

«5ôtistrà€tib^ m mafonnerie, a été élevée

aum fMs d« foavememeat égyptien» ïî$ âtp-

prennent le français et diftonit i&liirt mm
mmhwmK mîmts qu'ils,iilvfnÉ| mm- ils font

â



34 xfMtmo^m*

siiïtout âu prosél|tiilïi0j lettr principale raison

d'être j el fewr fetîoa^ «km ce wm^^^ ^ ^êtenà

Mefl m éék ân UimWkte égyptietiu, Mn Abys-

sîaî©^ Hi mt tQmâé des éfâ^feâeiKeïiis ils

comptent des milliatfâ dfe lîdile^i m iiMllî ÏUbtt,

àkïïMîP fit Wkht ûtm rAkaii-Koai^i^ âl|lilfîà

et ^eîqaes autifes ^lîts \rillt^s 4mê Pâ^

fawiiâ Ik s0ôt âidâs êmm Vmmm^iÏÏMBmmt

de leur m^ictti fm tpé^m fM^m»^ de

l'ordre de Saîitt^flnaBlitl;# pleines d'ab-

négation, elles prodiguent leurs soins désinté-

ressés à tous les malades sans distinction ,de

religion, et s'occupent de l'instruction intel-

lectuelle, morale et manuelle des jeunes filles

indigènes qui peuplent l'asile qu'elles ont créé.

Quelques colons se sont aussi fixés à Réren,

où ils cultivent du tabac sous la protection

du fort de Seu' Haït, qui défend le plateau

et surveille la vallée de l'Ansaba; le principal

d'entre eux est un Français, M, Constant Dé-

mange ; au m^ttieni pïtntÉCti<?iif êt df la

colta^ il ùimxpe plusituiSi ^entÈtm^ d^ûtîfers*

A. p8În# étïo&s-*no«s entrls i EÉ?en
,
qu'un

courrier apportu I M* istffim|v ^^^^ lêtlre âû*







ûODfmût 'Farrî^éè ^êm- p^#ots?î PL,

tam ôlïfert pour âïltap te^ i(Éfeê»elfcÉ[r^ piïtit le

jfeîîéeiaate w^m mm IP^ttoiés^. ils totrt

tiôtte ensemble te vcifâ^40 KIren à Massat^wah

oi î'itlcpû^é dte^îtp quelques Jours ïïmnt

éM^Éèeêmm )H«atlj^eïirm missiom de Và^

Jkal-K.oussaï etde wïl*Hûh «loiMtpafBiiûiîi fît

mmî tmiB fok la traversée fatigante du désert.

Dans l'intervalle j la vioe-com«l ûonoipléla

Forpnisation de sa caiPa:faïie| engageant les

hommes qu'il pouvait se|frffi€Uî'fir §1 achetant les

mules et les vivres nécessaires, principalement

quelques moutons vivants qui devaient être de

la plus grande utilité jusqu'au momentoù la ca-

ravane serait arrivée sur le plateau du Hamassen.

J'en fis autant de mon côté , et lorsque

M. Herbin fut de retour avec les présents dont

îiôus m pouvions nous passer, une timtoîn©

M¥^mm et atttKïM: àt mutm de th&vge

îï^tteïwte qui ftit

Iké au 3i mai.

àvant 4^ BOUS suivre m l%iiiî«iy fkeut-

être le lectejirmm saiira-t-îl ftl de lui dotiïier

de cette région une idée aussi exacte que pos-



silïte ^M Mm #&ïtriaitffô la co)î%iira-

L*A%ssmk ou jltîiît^îa est un massif naon-

it|nftwS très étmâu et ttls Hè^rl^ ftiisant partk

deh iigm êe pafi00 mus rmmim çoe*

menée au cap Orimê^ ^ à Vextrémité nord-est

de VAsie^ et finit au cap de Bonne-Espêrame^ à

l'extrémité méridionale de l'Afrique.

. Située dans la partie orientale du nord de

l'Afrique, elle s'étend du 9^ au i5^ 26' de la-

titude nord et du 33° environ au 37'' 36' de

longitude est dans sa plus grande largeur.

Elle est bornée au nord par le Dembezane, les

Bogos et le territoire des Barkas
,
provinces du

Soudan égyptien; à l'ouest, par le Sennaâr; au

sud, par la Ml bleii «t rHâàaâchi rit^Bres îm-

pottaïilês la sépareM 4a petits Èi^ïs GaîiBs

tributaÎMs du royaume de Kaffa; à Feis^t^ par

Je désert, qui s^étend du pied du massif élliio-

pieû jusqu'à la mer Rouge^ et ml habité, par

différentes tribus Cbolios
,
Gallas, Daiikalî^ et

Somalîs. Ces difTérentes peuplades reconnais-

sent l'autorité de TÉgyptç qui entretient des
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^aaraîsoES sur certaîas poînts df la càte^ et à

Bferar dans rintériÉÈW*; Célte partie occidentalê

de la mm Mm0S: a lohef Àbou-Befeip

gouvemiiiriwitt fm h khédim^ per*

Sonnage de qui nous aurons à reparler.

Donc, au nord, à l'ouest et à l'est, l'Abys-

sinie est enserrée par l'Egypte comme dans

un cercle de fer ; dans ces conditions, les

Égyptiens imposent aisément leur volonté aux

Abyssins, qui ne peuvent se mouvoir que vers

le sud au détriment des Gallas.

l/àb|iaiiiit a ppur îîiï^ltt «c^tcffelle yem î%fc

WïiiÈ dbailne de montagiiies focaaatt grande

ftî^Ee dirigée, en général, du îiwd illd j ù^ml

h %ne de partage êm mm mtm. le hm$m
d#hmm teîft «m il. ^dbi la Midi*

tenante m ÛM Ml Mm& àe Vmitmi cette

arête slnfléeMt légèreraeïit ¥ers le nord-ouest

et l#jsitd*o«est| vers la mer Rouge, elle ïi^ffipe

«jufeâmi^m^m^ és-pe^4!ltendu% pomhmer
la place au désert; vers l'ouest, au contraire,

elle se ramifie pour former les nombreui^ pla-

teaniiL du massif abyssinien, dont les monts du

Séïoieiï sont le point culminant. Elle donne
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naissance aux cours d'eau qui parcourent TA-

|)¥i§iHi% k Veme^iion du Nil bleu, qui prend

sa source au cœur du Godjam , au sud-ouest

de la contrée.

Les autres principales rivières sont : le Ma-

reub
,
qui prend sa source sur le Hamassen

;

le Takazzé et son affluent le Tellaré, dont les

eaux descendent du sud et du nord des hau-

teurs reliant entre eux les pics de l'Abonna-

Youseph él êê l^Ébol^iéââ et m jtter

4ttti h îlîî. Jalâ^e^ i^^ittt Ifô ïîîï Mm pïwi

haut* Ita m$ êm^ émmmx aussi

EmBn és- twrflûfcetix terj^euts porteiït les

mm phmmhs à mer louge j Fluosabai le

plus îaftpQrttut é^iûire euSj prend sa source au

nord du Hamassen.

Chacune de cm tm^eM est lîiinentée par un

grand nombre 4© Cours d'eau, dont les plus

considérables ^îennent de différents jpoints de

l'arête principale.'

Rivières et torrents ont creusé des lits pro-

fonds et le plus souvent ravinés^ formant ainsi



Les pIiÊtêmîts fï^nnent h nom de D^a et

les parties^ ^sses s'à^^èïifc^i^ ttwts^iîip-

qiîî signifient fmid et étmd; c*est dire

qu'A ex^ist^ wnt diSiisaûiee- iwteMe t€Bï|#-

ratBt^ eîEitipô tet points élevés et lês ^rallies*

à €0 point de we^ l'Éthîopk ptut se diviser

* en trois zones dél€»Wiinées par les différences

de niveau : de 1 jOOO à i,5oo mètres, c'est la

zone torride, qui comprend les plaines basses

et les vallées chaudes, où le thermomètre

monte dans le jour jusqu'à 35 et même 4o de-

grés centigrades; de i,5ooà 3,000 mètres, c'est

la zone tempérée, caractéristique de l'Abys-

sinie, dont l'altitude moyenne est d'environ

2,5oo mètres; elle comprend le plus grand

nombre des plateaux éthiopiens, et le thermo-

mètre n'y dépasse guère âS degrés centigra-

des, tempé^to^ it^i>ttïïô dé tontes les ^ai-*

sons, qui a Mfc dîte 4f^ pays qu'il jouît â^iïrt

p^blfinps perpâM^|ck$^o#pàl|;ôo©^®t

enift^ -d^m. la mm énm -^mM^om
l^abai^ment de la teaipérature i?%€«i€ I l'e-*
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Mvalîûm êm .û^'0&i umm qa*au centra mêmë

-^ffiwgae^ i^ïllîtiidt iÊ^épmftt iftisii lém

ïnëmmm sur la t^égétation; certains arbres,

surtout, seflfïblent avoir choisi leur milieu; ils

apptfaiisent chaque fois qu'on arrive dans

leur zone et disparaissent à mesure qu'on s'en

éloigne. La suite de ce voyage indiquera ces

différentes transformations de la végétation

arborescente.

Pour compléter les renseignements qui pré-

cèdent sur le climat de TAbyssinie, nous cite-

rons un phénomène curieux, particulier à ces

éttttI*Î6sj ii s*agît du ré^me ém pluies t mf
h itt^tBsîf tnontagneux , «%it-lîrdlfé daas 1^-

thiopie propreiuiaîl dîtt^ aieâ teiïit esti^les,

taudis qu'elles ntmt Mteruties le versant

est de la à& |«r|^^ 4taît le

déâmt et mw- la laer^'Bttïii^î œ% îl jileut pen-

dant les uïoîs de d4eeuiiM% ^t Hvrier ;

sur le pktèaiii au éeMtttmifi&^Tes ipimm mm*
?Oti#n^eîît généraleteeut fttt mois de juin etÉuis-

sent vers Ja jRu de septembre j rhiveruage m
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trouve dojie ttiterterli aux mêmes latitudes,

et l'arête montagneuse qui sépare le disert de

TAbyssinie est la ligpe de démarcation qua la

nature a placée entre ces deux climats.

Enfin, les pluies, quoique subissant légère-

ment les influences locales d'altitude, de voi-

sinage des eaux, etc., tombent en Éthiopie,

chaque jour à peu près aux mêmes heures
;

vers midi le tonnerre commence à gronder,

puis les nuages se condensent en amas épais et

se résolvent quelque temps après en une pluie

tow^tîelle dont k durée varie de deux I

C'est là une éîttîçyosiâiiée fefoi^aMe qui per*

met mti voyageur dé Mm. mm ilmpe dans la

matinée ét de dïeês^ m t^ttte ^mm k tm^ps-

jpôiir se mettre à Vnim pendant ces ondles pl^

riodiquesj il peut -mmm^ s'il désire aller ra-

pideroent^ âtire «ne diùxîèufie wiardae dam la

soirée, sans avoir à eraîïïdre de nouvelle at*

taque de la pluie.





CHAPITRE V.

Départ de Kérew, -r- Vallée de l'An^ab^. ^ Xei RhasmarL —

tîrjr mmm wémMmm -nmis mettfe an. muî&f

le 3i inaî.^ «KOTOtt p-M iit an «iiapira

jM^l^epti aEa d'amver aussi mp^nti^ '^e

pûSEÎbla mir k plateau dto Ha^fflassea^ pif mi

nmB ûmi^m entrer em ÉlMôpîe*

Pmm nwtfet SI»m pfettét« il fallait imiROii^

ter le lit de rAnsaba qui coule, en général^

du fud*est m aûrd-ouest j FAnsaba est un

toi^^t à 'feu fwh sans eau pandaiit la saison

sèche; maiS| àh ique les pluifs comnieneent à

tomber, il se gonfla rapidement et transporte

avec fracas, vers le B'arka, les eaux pluviales

du Hamassen, du Dembezane, des Mensa et

des Bogos, massifs principaux environnant son
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lit; dans sa course impélueuse il déracine

des arbres et arrache des rochers qu'il roule

avec une rapidité vertigineuse; on comprend

qu'alors la route cesse d'être praticable.

Pendant la saison sèche, au contraire, l'eau

est rare dans son lit desséché, et, à l'instar de

ce qui se passe dans le désert, quelques puits

grattés (ï) dans lé Serbie, I dé fpîwfc interval-

les, marquent le gite ùh lès ca^wïieà OEt

quelque liiiia^ tfmmm ïhmi , à peine

âsseï pour les besoins diijôtir. âiimiâ gmBife

pap|«»00ia|g#9^ àm^ «oyagèar dans m ^pâf el

pendant ^^tlt saîtoni dait-elle étré de s%fûr-

xmt wm lèi àiQîfs dtt jpôlnt où m Wm^^ 1^

sdwroe i^i ûn- Itqaéik il èmm ^aniper le len-

demain; qûaîqùï^^^ même, malgré cette pre-

iBâijitoi, il se voîfc dans Tobligation de foire

une mtrçbe plus feowfte ou plus longue, selon

qu'un puits plus ou moins éloigné sera tari ou

insuffisant. C'est dire qu'il est difficile, dans

ces conditions, de faire des étapes définitive-

ment réglées à l'avance.

Cependant, il est préférable de voyager pen-

(1) Ce sont des trous creusés à la main.



dant cette saison, et de suivre cette route,

sensiblement plus courte et moins accidentée

que toute autre à travers les montagnes voisines.

C'est pour ces raisons que, le matin du jour

fi^é^ mm paiÉtnuet ân %émti: |Wiîif rejoindre

rànsate^ êoM m^wmxitm'k tmmï^ le mnm
mkvâ lu la 4# là sldi^^

Les j^lmmm européens ét lÉ^^ I k tlte

i^uds^é^m M. GoHitattl Dacnig^ef nous

escortèrent ptiwkïtl wm fmtm du chemmi

fîîanfâîi^ m W« Mm^^m^ la patrie

li^^nte^ aiiliMiif nous nous groupâmes

tous tua îmtant mm vtm émotion que cMùim

peut comprendre.

Après les derniers serrements de main, nous

reprîmes notre route à travers un rameau des

monts BogoSj où se trouve tracé un chemin

passant par le village d'Ali-Mentel; taillé dans

les rochers, couvert de pierres roulantes et

bordé de buissons, ce chemin n'est pas sans

ôlfrtf é€i fatigues et quelquefois des dangers

aux Iiôittmès $i m%:ïïmtmm.
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Nous devions nous arrêter au bourg d'Ali-

Mentel, dans le but d'abréger la première mar-

che et d'aguerrir progressivement les serviteurs

et les bêtes de somme; malheureusement nous

éprouvâmes là Tinconvénient cité plus haut;

l'eau y était insuffisante, ce qui obligea la ca-

ravane à continuer sa route jusque dans le lit

j#i torpêiik li^lmptt Ibt tîrfôi tïètionf«e : partis

I iwïît liefiim dii matin, nous iï^aj?^#^pes M

Citait te)p pmth^moMm^mm 1^

ii*étaût pas encore tnÉipato^êss| itt^Sii ^tjtltfaes^

mm ireiit-ellat ém cchat^s ém^. la inontagne

et toutes âateiûi très fkii|EiêiSï,

tJm m^ke agréable m^rttitwto h ^ttrito-

â©»aaî« ail campement d'Adonzi : dès que les

îéAt$à fujptmt dressées, deux Abyssins, revêtus

de magnifiques chemîffti de soie violette à ra-

mages brochés d'or, se présentèrent subitement

à mes regards. C'étaient des Rhasjiiari (i) ou mé-

nestrels descendus des montagnes abyssiniennes

pour célébrer notre arrivée et nous donner un

avant-goût des danses et des chants de leur pays.

(1) Nom donné en Abyssinie à ces musiciens ambulants.
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Je m'aim»f?il JJim iSoii3p^îa4&^ ie^-

devattt tett^ attendîmes le commejar

caffieiit de ce spaetacle en pltôte m^M

Comprenânt que tmm Mx^ disposés à les

éccmia?! nm mémmireè S0 plâéerent en fiace

d#aOîl%tû«i dèM sur la même ligne, mais en

conservant deux mètres d'intervalle environ*

L'un d'eux, le chefd'orchestre probablement,

ajant donné le signal, ils se mirent à danser

sur place en sautant sur l'un et l'autre pied

alternativement et en tournant sur eux-mêmes
;

en même temps ils chantaient, sur un rythme

monotone et plaintif, un air qu'accompagnaient

des sons tirés de leurs violons au moyen d'un

petit morceau de cuir rigide servant d'archet.

L'interprète m'apprit que, selon Thabitude,

m$ ittdigieieni vëûitîeût d'improviser tout un

poème dans lequel Es it^ieat ^Éteïitl k gloire

des émh- ^ db Tmm guerritem mmà que let

I^nfei^ctii iriee^ï]^^ etdeâ^ll^^
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Ces courageux improvisateurs vinrent ensuite

nous présettt^jf leiïi^sal^ respeetueusts%#

.

mmm nn tlmler àê Marie-Thérèse régulière-

mm% mmpé^ M ^mi^tmt ^près nom mmr
salués pi^imélaï©®

Qiiaïiâ |!^iijî!iwt âj|iiidqiie distance du cam-

pement
j
je mmsKrquai qu'en gens économes,

ils se débarra^fent de Ipm^ bMm eheittips

doréas^ ^ui ne ^TOÎént , du rest% que les gê-

ner pour voyager k pied dans une contrée si

accidentée.

Venant de parler du tlialer, je suis amené à

dire ce qu'est cette monnaie. Le tlialer ou tha-

lari est une pièce d'argent du volume d'un écu

de cinq francs; il est marqué à l'effigie de

Marie-Thérèse d'Autriche et porte le millésime

de i^Bù.Im tite de l'efQgie est ornée driltte

eowonne de perles; sur Fépaule, une petite

apâîè eatortirée dé périr de plus petite dimaan

dm retient nné tôge drapée k h ï^œffàfc

Cette œoEïiaie est It mé$ iiit^lûé^mï^ipt

cours SOT toute la côte OTÎentale d^'ldliqie;



aussi, à TieBB©^ îl si'en fabriqué ragiilî^toept,

die mamèfe à sub^^nir aux bBsoîiii du eom^

mmm ûb cm mntvém^ oh nm ^MMÏm ^Maatité

disparaît coiTime dans un gouffre, soit pour

lotira©? îës trésors des chefs et des églises, soit

pour servir à la confection des bijoux. Chaque

pièce a une valeur qui varie, suivant les épo-

ques, de 4^' 5o jusqu'à 5^'' ^5 au maximum.

Le thaler seul a cours dans l'intérieur de

l'Abyssinie, à l'exclusion de toute autre mon-

naie de métah

Avant de quitter la côte, le voyageur doit

donc avoir soin d'échanger son or contre des

thalaris, qu'il inspectera de manière à s'assurer

qu'il ne manque des perles ni à 1^ i^itt^^îîïïa ni

à Fagrafe j il âmt fIrlijap é^kmmt m ^|#-
€6% qui m dmwmA mx tp9f rnumn^ al tï®p

mè^f pctffceat toatm le iwillliiteie de 1

Cé scml4«s détgil^âJ^Êquels le ir^p^yr doit

apporter M fim^mde tltentîoa^ $M$ pmm

qtïcÉ|pe p0ïi;ew â^mntm^&mmim.
D'Adoiizi, il me fesfaît f1im ^«je ém% étapes

à faire pour amwer I Âilgai premier ^îlla^

4
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abysrirx situé sur le Haniasse0,àêèté des sources

dé TAnsaba,

Mous nous dirigeam^a daftc^ îfe 3 att mfftiÉiy

¥ers Je ^illagïK d^^bréchoho^ nûn loin duquel

nous devions camper. ÀTant d*y arx^iver^ et

pendant que je chemînafe dans le lit du tor-

rtnt, j'aperçus tout à coup un magnîfl^ue léo-

pard; il était à dix pas du chemin, isw^ésur

un rocher, et regardait passer la caravane. Le

temps de sauter à bas de ma mule, de saisir

mon fusil, d'en remplacer les cartouches à

plomb par d'autres à balles, avait permis au

léopard de s'éloigner lentement et de dispa-

raître dans les roches où je le cherchai en vain;

il me priva ainsi du plaisir de le saluer de quel-

ques coups de fusil,

TîîW nm ll^^pitd eût éîê mm iM^mêmi

très agréablé k V^QU compagne et 1^ nwiî

^mm timi^mMm k'im^^^âmf imth long du çto^

miE| des piirtiHÎeij, dès fmiïc^ïï<t et ét^^

M^M^ ii^ëtafetït pas là de^ pïoîes rares et

^H^es, maît nom gardions bien de les

dédaigner^ élles constituaient alors le fonds

de notïe nounclture.
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Le gibier est, en effet, très abondant dans

cette région, et c'est une circonstance heu-

reuse, car il serait bien dîfiSdfe de iliîre

mâ^m ^nm t?N?p|iaaciî éè iïœufs; ils j^lentï-*

Bég^lâ iraâît^ de k ^am^amê 0iî sMCeomba^

raîant^ dès les premiers jours, à la fatigue et

surtout au œâM^iuê d^aau, objet de ttotre prîa^

C^léaii^ dans le pays -fwmm^-f ê&^xm

%Ètm f é% i^riwdjptlemeBt mxt Im bords de

^éïi sauvages, les kolkauals slux formes Mztt--

res et lès gigantesques baobabs^^ i|w>iqu'pa l^itt

jaunis ptr huit mois de sécheresse, montrent

encore ce qu'ils doivent avoir de vigueur

et de verdeur lorsque les pluies estivales

viennent enfin fertiliser l'étroite vallée du tor-

rent.

Un dernier effort restait à faire pour arriver

sur le plateau désiré; nous laissâmes donc les

bords de l'Ansaba pour monter vers Azéga.

Entre ces deux points la différence de niveau

tKt: dé |tt^- 1^ saft cents inIteêSf tpadt m
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corniche ou à pic sur les flancs de la mon-

tagne, la route est très accidentée, et fatigue-

rait outre mesure bétes et gens, si, de distance

m dîsit»te#, è& jpëtifcl Jpîâtéaam étages presque

régulBfiââÉftl m "wmMàmft §ommt h
mojeft de se réposer des fEli|wes dek montée.

Vers dix hmmm d» malin ^ mm étions

enfinm "^lage é^àM0^-fm é^ê pûitès- amn-

40 l'Èûmfmf A pêW dislance Ters Fest^

FAnsaba d^cmd dw fkxmm il prend sa

source î dans leur chute au pied d^ lu mm^-

ttgne, les eaux pluviales formeat tm ermite

mXmmmit^ d'au elles s'échappent ensuite pour

suivre avec une rapidité torrentielle la vallée

pittoresque de FAnsaba, chemin habituel des

Abyssiniens dans leurs incursions périodiques

sur le territoire égyptien.



Kantiba Aïlou. Sa femme nous offre l'hospitalité. — Waldo-

Mditiî te rebelle. — Coitum^ ^1 coiffatôsdm Abysitaiem

L0 YÎ€#-«oiiiwl ecinnaîssait le clief d'Azéga^

jtaïitiba (i ) àlhu | ilmmt été peeu chBMM pen-

dant un voyage réeant . Il espérait dmm I# Wir

îiarâildMrte«ie»l|mmm <^i^nt d«nt ïi-^îfege

BOïïS apfMrtWiiS 4^lli^itanls qu'il était atteiamp

du Négouss avec Raz (s) AUoula, le comman-^

damt habituel de cglife partie dm mm^m
éthiopiennes. Dans ces conditions nous n'o-

sâmes pas nous présenter à sa demeure, dans

la crainte d'importuner sa femme. Celle-ci,

cependant, tandis que nous étions à la recher-

che d'un campement convenable, envoya un

de ses fils avec mission de nous offrir l'hospi-

(1) KanlUja est le ck^î d'un village,

(4 Ému- ^îia.^l*»
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talité; nous nous dirigeâmes alors vers sa mai-

sôfi at fumes intoiiiîtâ mm rétâçd èm§
mXk de récep^?»M ^attiba, pièeg mt^J^m
wmmmÊm #«a toll mm^û eomposé de

seaux artisteintat téih ^ntra m% par àm limm
et des écornes apmolnées aux trônes d# jeunes

arbres^ mt 0m lïQi^aiiË reposait le diannae

desÉflé à nhtfîter de h ^pbîe el ém. du

sûMl| i^iiti itoitw# 1^ saufenue elfe^iéaie

par des piliers en boîi %m BM tmtê à deuK

mètres de distance du muï lea pîirres*

Du côté^ppasé à la porte d'entrée était pkcé

un angareb ou alga (i), sorte de lit ou siège

généralement en usage sur Ja côte orientale

d'Afrique et en xAbyssinie; il se compose d'un

cadre en bois reposant sur quatre pieds; les

quatre côtés de ce cadre sont reliés entre eux

par dès lanières de peau de bœuf entre-croi-

sées •

Sur r^a^/^^^d'Aïlou s'étalait un tapis deSmyrne,

aûedte beau, quoique râpé ët tmnê ëft toatute

endroits par mMm. êtm long usage ; aux dèns

extrénnfcfe de m m%& é%çMtm^- ^^ ^o^mémû

(1) Angarebm arabe
;
algm mMhi%mHittii,



deux taïjoaï^ts égalefflatti f^ttftl^

Qui s'attaaiimifcit jfet^^

moyen âge? G^mt ïi C{«^^pî*ldepj^^ 6t

MyMÊM^i o^ft làm$m c|u% âmméeBBtûlïm mê-

m^m entre deuEpilkrii sont lo^&îeè chenaux

ée bataille du maître du lôgist tandis qu^m-

deeitjr& de $a léte les ames et les htmafe Sûflt

appetodus m mm^ Im -mm^^^am iweaebf de ee

j^Qpïe se trahit à la moiûdre olisen^atioa*

â; pîiche de Valga é^it ppaJ^q^ilê wm ôû>*

verture ^sommuniquant avec les appartements

oceupés par la femnie^ les enfants et les ser-

vantes du Kantiba.

Pour compléter cette description, j'ajouterai

que les logements des soldats et des serviteurs

ainsi que les écuries s'élevaient en face et sur

les côtés d'une cour rectangulaire fermée par

un mur d'enceinte en maçonnerie grossière.

Les habitations des chefs abyssiniens sont

géûémletta^t Mim $m m moéèléi ^em pôtir

çettê i^son que û ilotftti «tte description

àêbmMejl Tm îm^tMmx seuls mr^t^ ûm ramort

des pï^u^de chaque région* M^: dé la
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pierre, là de la terre et ailleurs des roseaux,

du bois et des lianes ; les autres habitants, plus

pauvres, se logent dâiïii l^îïltes cylindriques

m i^mmlii^m^ m âmmâm mfiAâ^mê:

tmiâ êsm lm moM^gnm dé la ft^ntière,, ils

sont axposJs auic^ltac|ues de voisins l»rfiiiliîït%

ils se coRtéatefll d'une ea\wne creusé 4^tx^- le

catte dennêre n*a qu'une étroite ouverture où

aboutit un petit sentier facile à d4fen4i*e.

Fendant la nuit, les anltnaiic M>M réunis

dans une cour close d'un nnir en maçonnerie

ou en terre; mais le plus souvent cette clôture,

protection contre les bêtes féroces, se compose

de buissons épineux, barrière parfois insuffi-

sante contre les attaques des lions et des léo-

pards; elle prend alors le nom de zariba.

Cependant, après avoir pris place sur les

siègps ^jai nous étaient destinés, nous attendis

ttnii I|i i^enue de la maîtresse de céans, quisé it

î^flbettipe ttB B0« qmrt Çfittire; elle procétWl



Dès que nous fumes installés, les gens de la

maison se placèrent en demi-cercle, les uns

asiis à Forientale, les aatr^s Stir leurs talons,

m M fôttienfnt qm sut la pc^ijait àm pieds,

sélôn fb^tÉtûêe abyssinienne ; Im tenattïeâ dte

ce pays restent plusietïts hmtm de suite dansi

cette ifeïSïÉilïè^p^ ils s!|iîi^t^pî:^ail^

d'un Mâm passant m^3m Imm pmémi
s^ppûk d'uB hmt êtm h m^ MoMs qoe son

antre é^t^^éaoÉbl ï^tîiiit obliqtiement m mmt

J'ai fait de fréquents essais pour les imiter^

et je dois avouer que je n'ai jamais obtenu qu'iiti

équilibre des plus instables.

Enfin, la femme du chef fit son appari-

tion, escortée de deux suivantes; elle nous

tendit la main avec une simplicité charmante,

et s'assit sur Valga^ à côté du vice-consul.

Elle s'informa alors de l'état de notre santé

ainsi que du but de notre voyage, et,, après un

instant de conversation, elle se retira, sans

avoir oublié de mettre gracieusement sa mai-

sôa à notre disposition. Les roanlèm aîflês

de ©itté ifemiiie me remplirent djétoWBêBQ^éïit^
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et je fus charmé de la façon coquette avec

laquelle elle s'était drapée dans son costume

national.

MmM Mùm fùMàBàm^ èoaKî^ tasÉ Mm qm

é^^wm empOTlar de cuisants iûOTei]&% mv
nom Bonffûmê^ cmallamfwt ^gâqûMn â^um

d'à^g^t mm mmt loii Msitoia?^* On

prince abyssia^ 'Mm. ^dMm^WxMèl^ -e^

tendu célèbre par sa trahison, àjtïit le com-

mandement, pour le yc)i| 4^ ^#1^ piï^t^ie de la

frontière^ il s'était mis ea tj^IttliÇtf^ mmç
Égyptiens et en recevait des armes, des muni-

tions et de l'argent; en outre, pendant qu'il

faisait ses promenades militaires à travers les

contrées voisines, son lieutenant était occupé

à lui construire une habitation confortable,

située sur le point culminant d'Azéga, et en-

tourée d'une double enceinte de murs en ma-

çonnerie; ces murs en faisaient une sorte de

camp retmûché, défense sérieuse si songe



CffAPITBE Tl. 59

que, dans ce pays, le canon ne fait entendre

sa voix que pour les réceptions de la cour.

On croit généralement qu'il n'attéaàitttqtl\ïne

oeesslwt fkTôrable poûr s^dflfelùtiâ^ coniplè-

lefiâteat du joug de lolîaaaês at taîitef m

^à^^ h'Éêgpim^lui îïîtxmt Vofàm de se rendre

de s%mparep de sa l^ersonne; mais le Raz

était sur ses gardes et ses soldats étaient bien

armés j U p4t po^tjaii m inilieu d'uiie plaine

et forma un immense carre mi ç^eatfe duquel

il se tenait attendant l'attaque. Pour agir de

la sorte, il a dû être conseillé, car cette ma-

nœuvre est contraire aux habitudes éthiopien-

nes. Quoi qu'il en soit, grâce à ses munitions,

don généreux des Égyptiens^, les soldats du ro

vinrent se briser contre une pluie de plomb

et se retirèrent en désordre laissant Waldo-

Hikail êa champ de bataille,

Cependaatlà fettowe Ee de^riit pm M soo-
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rire longtemps; dans ce pays, la ruse vient

toujours au secours de la force lorsque cette

dmnmm mî-. imp^^^^i- Bm àMmik^ jaloux

du Négouss^ #t Jit i^fetît épient m t^mût
de profite* '^mm ^mmtQn^ favotable paur le

p^iiyiM mm ooup férir* Cette oceaîécto me se

fît pm. mîmnàte t un jciur quB M^M dbetàtj-

ci^iicsf. 4$^ gmmmtB ^WmMf -fkmm m
émBusç^de, le firent prisonnier et le çonduî-

sîreiit auprès de loli^uaiièa^ qui la jwf ©t lé

condamna piibliquement, m ttïôBSrât^

lui et les siens , les fers aux mains et aux

pieds, expient leur défection sur rAmba Sa-

lama.

Les Abyssins donnent le nom à'Jmhâ aux

petits plateaux inaccessibles qui couronnent

certaines montagnes; très souvent ces plateaux

sont assez fertiles pour nourrir ceux qui les ha-

bitent; ils servent d'asile aux chouftas (i) et de

Le 6, la eiaavâBe doit quitter Azéga; mais,

(1) Hebelles,



mm^ éé. ^m^mm^ M mh^m de ^ voyage

,

dasïsrfptîoii saceîiii^e dm eostamas de :peu-

fU} de eetie itiîBÈiire commemem k coii-

mhtB les TOèWft «fc les liabiiodes du pity% ^îp?

dam imm Im éàém# #ïiEtertit^ les Baliom ^

le eostume est eu rappoort étroit aYe0 les mœurs,

d^iat peut dire qu'il est une partie inté-

grante; de cette manière aussi, coimaitra-t-il

à l'aA^ance les diverses déaominatioïîs des vê-

tements en usage.

Ces vêtements, qu'ils soient portés par des

princes ou par des hommes du peuple, par les

riches ou par les pauvres, sont, en général,

de coton , récolté dans le pays, et tissé par les

femmes. L'opulence ou la dignité de celui qui

le porte , se manifeste plutôt dans l'orneme^-

tmmu âceessoire que darhs FélQpfe î»l«ie|

le irlte^atat principal change de mmf tout m
^m^mî M mèm^ fimm^. 3t ràèp*e fbnd -de

couleur, selon le mng 0t le degré de Ibrtuue

de mu poss^seur.

tm 'hmmwmê p*ple«tt mm eulotte courte^

hx^ du haut, étroite du bas, ne dépassant
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goêre le genou et inle à la tailla par un cor-

dân:^is«at êaîi$ uEa ocrwliss® qui

setter à ¥oloate. XJm m^M]ttimÛB inême étoffa^

plus ou fflûîtta ÏQfiipie sekm le goût de cbacun,

est toKÎttt^ ™ilé ÂuJ^wf éti 42^Qî^ j ^lemm^
tîeôlîe ^eotrer et le pr^s^ dans le combat.

La partie la pltti MiïpOifcatttfe et la plus carac-

téristique du costuaieest une grande pièce d'é-

toffe rectaiigulaire servant de manteaW } toute

blanche comme la portent les pauvres , elle se

nomme taub ou guabi (i) ; traversée par une

large bande rouge, c'est le kouarik dans le

Tigré et la chemma dans l'Ahmarah ; c'est un luxe

dont se pare quiconque peut le payer. Enfin si

l'étoffe est plus fine et plus claire, si la bande

rouge est remplacée par des broderies de soie,

cé îïiitnl^ii fmné le mm de marguêf et

Sous ces nQïMis.#fe^^m féi^wait em.- '-^<Ém*

ffluu aim ém%. sét»s et émmi s'ea babille,

mmmé Ë i^m^mài ses goûts et soe cm-

ractèrej le pjfêti^s^ eiw^ppe sîmplenaent

comme d' lifte robej la femme
^

coquette et
^
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gràeîeast dââs tontea les eondîtioiM et sous

V tmB ïm clîînats^ fei ^mm ^mm- JlrfOB éM-

^ïtl& ou iirodeite, selon qu' die ymt faire res-

sortîir sa lltâuti ou caeber ses traits aux:

empFi|30*# l m bêlement raspect de ûmté et

d'^guéil qui caractérise le guerrier abyssin;

il ea rejette l'extrémité par-dessus l'épaule

gauclie, le bras droit étant dégagé et libre

pour l'action ; on voit qu'il est prêt à s'en dé-

barrasser pour courir plus vite à l'ennemi.

Ainsi drapé à l'antique, il rappelle ces gladia-

teurs du passé, jetant, en défilant dans l'arène,

leur salut à la tribune impériale ; ^4(^6^ Cœsar^

morituri te salutant. Plus loin , ces vieillards

abyssins, sous leurs manteaux, font penser à

liopiij^.^ à S0E i]&ô%lm"jdïa 4mm Imm.

et îlttiitiïîll ées fîcltt^is.

li^tttîqwM m.é^mmm enoare ànm Mfâft èm
'ÛM^. %B ûmtùxm et de moedrsj che^ i:^ pai^

pie al^ssiït^ ;pfli|ué sur les coBfîns les plus

reeui^ cîtt ttiôwêê fwïim ûm wmm^. Les ar-

mes et la ïûaîiière die combattre de ce peûple
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nous oJMrcwï fIws loin Im mêmm m^ù^m^
hm Imomms (ont mtm ii^ge dFwaemm ét-

rolïe; elle est feadliê fm- éfeïfî|¥t| tfin

lie |Éïrà0ttr# ÛB mcmter à cjièmt 011 h mÊ^^ et

fermée sut h'ûm^M pce tàes boytons d's^i^eiA.

ou de cuivre. La ceinture se met par-dessus cette

chemise, faite géiiéralemeiit d'une étoffe bkn-

xàm et très fine.

Il existe encore une autre robe en riche

étoffe de soie brochée d'or ou d'argent ; elle

n'est portée que par les chefs, pour lesquels

elle devient l'insigne d'une dignité nouvelle,

comme, au moyen âge, les éperons du cheva-

lier.

Vient enfin le lebde\ récompense suprême

des actiQttS dléclat , décernée par le Négouss*

&m% um fèhmm^ ttîîïéf àm^ la peau d%j|ï

lîon mx d^îin ïfepayi ncm Ùmêd iut -tot mn
poiit^c^tSî? d%n€i|î!Etiîedfa3^n^ vermeil

mp^ dessins câj^iiâêui^t éh m fimB sur les

lip f|l^^ pitiés et k queue dé la dé-

poïjille wlt%ii»t mi fri du ventj pelisse pit-

ioq^^M s^I m Itttf 4it m €^îtt.ti4btië- pas

peu à donner à kplivsîoûomîe des chels abys-



m
sins qui la pwte»t| un air barbare parfaite-

ment etï baraamife mm la grandeur sauvage

du pays qu'ils haMtent,

Paisoîis luK fensHiÉê t«iiÉitëttiœl pourm re-

tenir aii:^ lîomm^ i|ij%|^€>^s^ de la manière

d^mnger les ^feewus ^ naaniire ©ojd^aajîia um
deux se%m et qui mémte aussi <|Ufli|u© att&n**

JL^iWIe^^ ém femmeB du ^pauplê aàl

très simple; il se Cûflttpose d'une longue robe

MaDçlié serrée aux poîguçl^ à laquelle elles

ajoutent^ quand elles le peu\eni^ h gMmM tm

la chemma nationale. Les femmes riches et

celles des chefs ornent le col, le devant et les

poignets de leur robe de broderies de soie

aux couleurs variées ; comme elles se mettent

à califourchon lorsqu'elles montent à mule,

elles font usage, dans ces circonstances, d'un

pantalon également couvert de broderies; enfin,

elles se drapent dans la chemma ou le marguèf

et s#|aMtilïpfiiid^ im|ôu du tdell^^ 4B<iptt

d^uéi omfelk d^ %€m m% feit 'n^m^

à grands îmm #i llsiÉeK^u^i du ïi^t|;l-6lîi-

lîrdie et parâèci mtit aa Ikonumir m.
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âch^sîniaî le mî M- ^o^ques grands dïtfk m
servant depuïisttîs dê^ sels ïouge ; les gens du

pmph hê. fbfit m^ê^m mji^Mû- liaMlement

tr^tf ils offrent alors l^piect é& ptrasok

chmcBs. N^oublîoni pas le <îhasse^oiîelie% qui

M i^mpose de erîns dt^lieval imés^ au moyen

de îaalêf^ m- éwîi^ à un manefat m hfm

uni ou sculpte; il ti mt pas sans atoir ûon uti-

lité.

Pour couronner ces détails sur le costiîiB©

abyssin, je ne puis mieux faire que de citer ee

qu'en a dit ailleurs M. Raffray :

« Comme les mœurs et les usages, dit-il,

« le costume rappelle l'antiquité : c'est d'a-

ce bord, pour les hommes, un pantalon large

(c ou collant, mais qui descend rarement au-

« dessous du genou. Les riches y ajoutent sou-

i< vent une chemise; les femmes portent ce

« âaœîeï ^ètûment très long et très ample

i€ airte d# longues manches iei^ies a^^^ poignet*

a ScÉïaût le degré de fortuà# mi position

«ç de broÉiriés en soie de différentes couleurs

u et d0 dioatiMoîit variables, dessinant ton-
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<c jours d'élégantes arabesques. Mais il est un

« vêtement caractéristique de l'Ethiopie, vête-

« ment commun aux hommes et aux femmes,

,
« m 4m% il. .itîit ï^^^te M 'flaaçUfe- Im

u â^iïci^ ïgDtangulaire, c'mt la toge de^

a ém^i^êêê .^Mm^M: 0u sévères, foui mï
« pour le |i^Miipï% E jppéïid la nom décimé (t

) j

« mné éhmB large faijade koïi^ ^ il ^ifc|^le

te kmM Mm ^ ûkèmfm émi$ fàr

% mumh^ &% pointé- i^sçf: 'les ptfinEC^^,l|-4e^Î0ût

4 lê m$rguêf) si le liteau rouge est rempîa^

<c parme bande de soie brochée de différérttS

ii couleurs. C'est toujours le nieme vêtement,

a mais quelle diversité dans la manière de le

« porter ! L'Abyssinien se voile de sa toge ou

c( la laisse flotter majestueusement, s'en drape

« avec grâce ou la roule prestement. Parure

(( provocante et voile modeste, elle sied à la

(c femme
,
qui sait tour à tour faire valoir ses

a charmes ou cacher sa beauté aux regards

(1) M. Ritfeaj a eîaploji le nom s<^uàittitîs? f mî ie mol
abyssin.
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a indiscrets. C'est la tente du voyageur, le

<c plastron du soldat, la robe du prêtre et le

. « manteau dm mh^ m

tm M^m$m àhyê$ïtàMmm 'm h M&nt en

Yim l^i^êmmm pour rtŒ^wjp <îe la pa-

Tim Mém Mimm. Ce^ d^riii^% travaillés iiwjs

Je pai|% ne maiiquant ni d# f&êt m d*ori|îilii'^

Tûêé Ce sont épiiïgks à éheww% dei fer-

foncières t àm mMiÊi^t -ém. hméj^^ des

ptiidâWte d%î*î3iës: afiteçlàiit mîlte iwtaet M.

entrelacés dé liiipaiîêf d^arpiat tt de vermeil.

Des bracetetà ornent les poignets et Im

Vûlm de toute Abyssinienne qm m respecte
;

liefj^eoup d'entre elles, par goût quelquefois,

mais le plus souvent par pauvreté, se font

tatouer le cou , les poignets et les chevilles :

ces dessins représentent ceux des différents

bijoux portés par leurs camarades plus favo-

risées de la fortune.

Par contre, et en dépit de ce luxe, je dois

dire que tous, hommes et femmes, grands et pe-

titS| tm et sujets, mariiienl tttï-pieds| ik n'em*

ploient mnÊ Sôpie sàMale que lorsque Jfes

piedsy Bett$î|te m Mêsi^^ leur défo«#ènt de
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s'en pass^, hes |«*étres m&t îm $mh qui se

eoataseath tète} Um ^t»Êmè mmk'bB m ntm

lotigde hmâ» d'Ildfe Jbîaiïéîie ïotil^ 0n fèmoare

Telles sont les différentes parties du cos-

tume national I mais, tous ne le portent. pas;

dans lii^^oup de provinces tt siiiiàout dam
lesmm^es, îl mt très simplifié. Qpm aim

enfants des deux

lement tout nus; quattâ ife a^p^^d^ent de

l'âge de puberté, ils commencent à se vêtir;

alors une pièce de cuir ou d'étoffe^ foée à la

ceinture et ne âépmBmi pas le 0tjm% $«flSt

à la jeune fille jusqu'au jour de son mariage

et au jeune homme jusqu'au moment où il a

gagné l'argent nécessaire à l'achat d'une cu-

lotte et d'un guabi.

Les Abyssins ne portant pas de coiffure

,

l'arrangement de la chevelure occupe une

large place dans leur toilette; laissés à l'état

èm fldttiif% ïetwscèie^feux, qui sôttj^utle^itet Jfo**

temeirt, offlii«ili%- dîgffeidî^tot Im^ M se jbe-

cieute^ atissî, ils en ont un nmsi- fiftiettlîijp ^



les arrangent diilwtis nrnfiaèaSâ iéloii It

goût #tmlïïp l%e 4t #à0ttiif Im aiifoflM êès-

berié
j
grarid nombre dit papmns, çaiftaîm sol-

dat! atmêma qnekfuéi ^efe portentles ^iftewi;

£îourts; maïs, en ffoifed^ îîOïWïét et fetïïii^

en tirent m -mmÊm^ pttî et 1^ disposent

afee art; ils les divisent, en Irises dont le

no^nttoe "^mm. de qinq, à yïn§t et qnelqnefoi^

datanlltgftl ces tresses commencent au front et

aux tempes et finissent à la nuque, où leurs

extrémités, généralement liées au moyen d'un

cordon , forment autant de flocons qui vien-

nent flotter sur le cou; au nombre de cinq ou

six, elles offrent laspect de côtes de melon et

vont en s'aplatissant, à mesure que, la quan-

tité en étant augmentée, eUes diminuent de

Tolumç# Ils ajouteot I eet arrangement une

M30^ ^e fei^àttWÎêirè représentée par 4fîs ^uk^^-

¥et«tissés qui entistï^ftifft îfoiit d*ttti# weîlle

à Fantre;! tes lenimes complèleiit généralen»eiit

cet ornement par trois joyau:x ^1 m mar-

quent le mîîfeti et les deux extrémités; quel-



âB mfmml^: ^^ÊB.f elles piquetït ûmé hûm
Ghmmm^ Wfà lit «yque , une épingle ta JfiE>-

é^nm petite OTdk fî^ic^i*ê| n la éiflaè M h

(Mie coiffure originale et gf^dieuse encadre

ifPÉiWement teiwr %«î^a mm. ^mMê régulim et

a i^e^sm^îiwa ittieïiîg^sli*Mm1 j ^ m iperers

à la médaille; hommes et fémmes, les Abys-

sins ont la déplorable habitude de couvrir Imt

chevelure d'une épaisse couche de beurre^

qui, fondant bientôt au soleil, inonde la figure

et les épaules; la robe et la chemma s'imprè-

gnent vite de ce beurre fondu et gardent une

teinte grise et sale qui semble être la couleur

naturelle du vêtement; enfin, le beurre ne

tarde pas à rancir et à répandre une odeur

insupportable*

Quel est le motif de cet usage que nous re-

ti^ç^î^^^ d^à çîîèt mm âfidim 3mÉm^
If êi^^îjf^îi dtÎ€ âÔ^Bïïïtepv Cfe^^ voya-

geurs ont s^m^t^ lm^^ï^^. ainsi imprégné^

résiste mieux atoc mémm tte M&Mf ^ dfèfîcail
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les plus fbleEti; d%:wtr^ €ii méim^Êiê

h. mum dans le gawra ûb ûciffiipa Iiiî-lEéito© !

à leur EviS| la iMîiifeetioii des tresses aecasion-

nmt une forte tension sur le cuir ehevelu ué-

eesiite Pemploi d nn corps gras pour en atté-

nmv l'effet
I
^minant expliquer alo^ Fusafe

dïi b^roe pa^wî "bomnies^ qui ont les ehe-

veuE ras? Peut-être serait-il plut mtionnel de

mmm que i^ette suhitemse ti ml pour les à%s-

0ÎUS qu*^utt inô|eiût de noyer ^ dans un c»rpf

gras, la vermine qui les incommoderait sérieu-

sement sans cette précaution. Quel que soit le

motif de cette coutume, on peut certifier

qu'elle affecte désagréablement l'odorat du

voyageur européen.
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yisite au Bêlétha Guébroii. — Une cour de justice. — Réclama*

Uon du Yiçe-çou3ul — Le Bélétha et ses guerriers. — Armes
âbyssiïiîenhes. Projectiles primitife. — Harnachement —
Chevaux de Guébrbu- — lin curieux secrétaire, — Mon ami

Bâcha-Waldo.

Deux heures de marche nous séparaient de

Daoro-Kaolos
,
campement de Bélétha Gué-

brou, chef militaire chargé de surveiller la

ftt i^bsence de Rai*^Àllûulâ| wùm
avisai- à: 1# ^mt.^ mm^M^X^^ i^lm loiW|. %fm

de coniMîtBt Im ordres ÛM N^oiiss #t #avûîr

la èertituit dm powoîr coatinuer notre route

mm séeurite; la veille du départ j un soldat|

eoTOyl par son ordre, vint awc naîssion de

guider k caravane qui se remit en marche le

6 jwia.

Mous chemînîôiis done sur le plateau nu et

aeçidenté du Hamasseni lorsqiiei après une
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heure de Maç^è^ et à haatau^ Vé^k0. dte

ttiît des fusîkj det liiK^â^ dts Siûte^ êl des

bdttéllej^^ trmeîïieîît i*î|iilî^ î# i|^k i

tir rapide, figj|iîm«Jt è #â*é d%Mm 1 jpisttïtt a&

à mèçbej ooïatrastaîeîît mm les Enues Batio-

fïales*

Au milieu d'eux et monté sur sa mule, che-

vauchait le chef de cette petite troupe : c'é-

tait Bélétha Khidano, l'introducteur envoyé par

Guébrou au-devant du vice-consul. Ne m'atten-

dant pas à la venue de ce petit peloton, je

me demandai tout d'abord si ces hommes qui

se présentaient ainsi à Timproviste étaient

aBÎttïéi^ d'mtentions pacifiques; mon indécision

fol dte çc]*«*& ùx^ê&f te dtef mk tJîisîl^

m de eourse vers l'eglîse dont ils trobras'-

skm^ I ]pliBÎi«3^ i^rîgés le mm d*an<îeiBtej^

m ^mm âmotr mmf% îte ^iîii?eat ne mettïfe

k la disposition de B£ Ra0fea^ p&m ^escorter

et nBt3t*ôd«tre atî^^î^ B&êti^ Ui^hmû,^

Cette pmlîqtie.jpeEgîeuse pifûduîsît sur mon



esprit um im^mBém hvomMe^ et Tm pénl

(lijre qa'eile est fqatree lai iwioeMm éthio-

pieimes
| chaque foîi^ m effets i|a:%»# tï'ôupe

arnaée m mtmhis ^ qu'elle seipw' 4*e[s«^Gfte

ou qu^Jt mMe au combat, lesfaiw^m^ïMirétit

Immt Jtfee tespeiPt l'enceinte sacrée qu'ils

irfti#0toi1ï8ttt sur feuf chenwaj s^i l'oa ajoute

que cliacuB porte autour du cou un cor-

don bleu
,
marque distinctîve du chrétien en

Abyssinie, on se rappellera le zèle religieux des

premiers temps de l'Église; ce cordon, signe

ostensible de leur croyance, fera songer à la

petite croix que chaque soldat de la légion

thébaine portait au milieu du front, incrustée

dans la peau au moyen d'un poinçon ; ces guer-

riers éthiopiens, qu'un septiiueat Feligieux

qu% mûB utte^utre fomm et m^m ^tm ë&

Immtéy Bkm doute , iie manqurnifât jâBiaîs

de ttigtire Imtïï entreprises mm hpmm^J^
de Bîeu^

Vers iwlt ^eiïTife el é^sie mmB arrivâmes

detamtk ssille de riceptîon de Guébrou ^ ^aste
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meiît le seîgïïeiïif êm lim ilâît cioetifé I iE^iïd»«

la jwgiia&5 apïiâ mmt mh pîed à teiTé^

nous fîmes notre entrée et nous dirigeâmes

Yera leBélétha; il se tenait dans le fond de la

salle, sur 1âu alga ifj^uvert d'un riche tapis

d'Orient; aux deux piliers encadrant Taïga

étaient appendues ses armes; assis à l'orien-

tale, il laissait pendre nohchalamment l'un de

ses pieds, avec lequel il caressait alternative-

ment le cou et les épaules de deux favoris ac-

croupis au-dessous de lui ; à droite et à gau-

che de ce groupe les chefs subalternes avaient

pfm place siir îe sol, et fotiïiaîent nu lOrc de

<ïet^fe^ tsqaâiS que , à quelques pat m i^ailt^

î^îeiisalêttî^# pay^OP tfe ^oîl^i, îàwji

mm mmëêf se ftfeïmîeiît del^pti m 'm$^t êe

celte Èm^ mê mmte- é%iimi$t mmi â^m
long bâton en boîs blasiç^|i|)élaît les fens en

cause et s'eflî^i^lE de fmÊe (àmmev le silence.

âr#^ dèvtnt Guébron^ il mm tem^ la

main à l'européenne, nous soubaîta la bïenve-



mm et'mm lotîtit k mm issec^ -^^^eagaiît

fiït occupl par lé W3e-€0ûsul de France ; mon

eampagnoB et moi mom m$imeê k Totianitale

swj?iia^Wfffl8i<|tt^ tapis ecwï^nt le sel imant

l'alga du ckefî le reste de la mïh était |ôtîdhié

de Tfi^ui^. ^h. mm ^jumè î»stallé%

BitÉM ûilIrtPlïii ^detwaiïdft ^mmmement aiî

consul fautorisatloti #i ipaatten^ Faudience

on moment interrompue par notre arrivée.

Oottime lei^ barons féodaux , les chefs abyi-

sins réunissent dans leurs mains, les pouvoirs

civils et militaires; ils rendent la justice à

leurs sujets, qui peuvent en appeler au roi;

celui-ci se réserve généralement les causes im-

portantes.

Malgré certains procédés brutaux inhérents

à Tétat dé barbarie dans lequel est mtéç Fâ-

byssîniei ces réunions, desqutflês tiiti

Êxclu^ ûHrçcgî^rfe quelque i^#i|#pâ^li1^

cai ^tti sé yetronfe dans pltMetii^ aiïtfes

constances de la 1I0 éêm pm^^
Lori(|tta let pîhilc est rénni^ Tàbjfsîn por-

teur du bâton blanCî ïte%tLe de ses fonctîonB^
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appelle le plai^amt^ Cjui se place à quelques

pas m ar^nl dé % feule ; là il se prosterne et

ilowle son giiabi^m miùkêmmM mtmt ém ^eins^

^- èlooiJ^3«t ém^, les 'âmm ifmémf mmqmts^

esteriaura de retfaôt qm doit tout inférieur

au ehef de¥ant lequel il se présente; cek fait,

il prend la parole pour e^p^^er m plainte jdai-

reraenl^ îm^mmi^ m^hm^mmèmt-m^^^
comme la plupart des peuplades noires de FA-

frique, les Abyssiniens aiment à porter la pâ*^

rôle et deviennent d'une prolixité désespérante,

tant ils s'ingénient à développer leur pensée.

Après le plaignant, les divers témoins viennent

faire leurs dépositions dans les mêmes formes
;

ensuite, vient le tour de l'accusé, qui paraît à

la barre et présente lui-même sa défense; il

emploie tous les moyens oratoires en son pou-

voir pour convaincre ses juges, cherchant al-

ternativement à les apitoyer sur SQn MUllieii^

mm- spFfc ô» à proate?m mm^^^k^^éMi |^
Fexp^teÈ^mU pàeotaiûn detéradte

h- iidbitrgéi -Il bE^i» ^laldcqrtî* par une

péroraison tôîjiÉTOlfe suivant le

caSy adjurant les chefs d^être elémeïtt^ ou de



rëtmiimîlPe mÊxi son mnocence. Lorsque l'ac-

mmâ à^ieisé de parler, plujéeaïs chefs âtiîjdf*^

ternes p^ntnt siic^B^ÉfeiB^^ la parole et

donnenithm qpînion ain?MtoamWpt
dîqaifa%. -^I f m tim^^ la peine à. îniifar mu

eoiipablej ces derniers entendus^ le chil iqnï

priMde|*roTOîiee ht m^^m^
•0esjr -àlors le Wxm fhsm^^ pmmh

mé^ #û» aille j soutent^ îe #D|rdjw»ne témâ-^

eitrant tent mmfe parler dans Tespoir d'ob-

tenir 4|iiel^i:ms îap0difi<mti0ns favorables à la

sentènee proti oncée contre lui; c'est peine

inutile, car l'arme en bois blanc agit alors et le

force à abandonner la place.

La justice rendue, Guébrou fit évacuer la

salle, dans laquelle nous restâmes seuls avec

quelques favoris et ses serviteurs; c'est alors

que le vice-consul reprocha au Bëlétha la con-

fiscation de ses mules, de ses armes et de son

argent, ainsi que la niise aii^ isrs du Kantiba

Jfe^p%sûtt cîief Jte- i^p^^iie^

t Bourquoi, luîlît-îl^ itf^-^t^^i ©e qui

itfapparllentf Wmfqmi avoir empi^nûé tm%

serviteur I f lavex bien que |e mm fmm



8o t'ÉXHJOFIE.

du roi et qm je m# teBd$ à içw mmf Hti

agir dt îa -w&iê^,-

— Jlgïic*aif, répondît le B^^hmi^ qy« €0$

cjrtjpdà |M®ûdre la propriété det J^pîeus;

qmnt à ¥otre serviteiiï^ Il a été arrêté par

ordre d«t p^m 'm t-étm fm ttadii i,

§<»îi t^€Î^îïâ manqué ainsi à d#ï^9&^ îm

Ktaîïes* 'M m êoiraprends donc pas le motif

de ¥Otre colère ; nous étions amis et je me de-

mande quel diable s'est mis entre nous?

— Jl ne tient qu'à vous que ce diable s'en

aille, riposta M. Raffray
;
pour cela, vous n'a-

vez qu'à me rendre ce que vous m'avez pris. »

Guébrou ne répondit pas et ordonna à ses

serviteurs d apporter du taidje^ breuvage fait

avec du miel et de l'eau, éléments auxquels on

ajoute des fragments de racines ou les feuîllei

<fnii îtrtoBtê iàûi»mé guécho^ et qu'on Mmm
fepiû^iter ii^êndtet m m^m%ié^M
Im^^^émdb^gt-des i!feÉieS|^ <ptt nei»aûqtfèiï«.

faffiiâi^ ^Wmk eeux qui vienïieïiit les^ÎBÎter,

Done im servitfeMif è«tï^ partàat une eome



de hmuî (i) 4^ateriai3Lt en?iran âh litres de

cet hydr0mel^j qui fut sem dwïiéff êe

mtm hkm^m x3[m<^ej m col effiïé Mt I ptuse

M est dans les habitudes abyssiniennes de

remplie trois fois ces èmmUu fmàml la même

séance
;
chaqw Ms ùtt ^Wieut |^:im»Cîev

s'inclinant avec respect:^ ^^mm ilans st tottïi ou

dans le coin de sa chemma un peu du liquide

qu'il boit avant de présenter le carafon au

visiteur; celui-ci, en outre, n'est pas tenu de

boire le contenu en entier; après en avoir pris

une partie, il est convenable qu'il remette le

breuilli à la disposition de ses voisins^ qui se le

passent de main en main jusqu'à ce qu'il soit

vide, ce qui m $e fàll pus longtenjps attendre.

M'M Baffray m^fàît dbaritableraent préveittf

de 00tte eottliim^^ en sorte que je dus passer

pour un borame eonveaâlsie aux yeux 4t mm

(1) Les bœufs de certaines contrées de TAbyssinie ont des cornes

de grandes dimensions qui femataux Abyssins de récipient pour

la boîisott.

(2) Indépendamment des hreuilUs, les Abyssins font usage de

gobelets lisses et transparents taillés dans une corne de bœuf; ces

f
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Mtes^ ce qui m tarait peut-être passtrrîf'l sî^-

croyant leur Mm Itôttûe^- faiâii

dtoc|tt^ fois le tm^ qtil m'^làît ï>iRRgfî:*

l*ïi% après avoir y^M tmm IMi ïè§ kreuil^

^ frêdt 4ii coB0f>urs de ttûi f^iiîââï petits

chefs ou serviteurs, «ôijf prîmes congé du Bé-

létha et nous diidg^âiptti& wmM le lien disigné

pour rélablisi^inent de notre campement.

A peine nos tentes étaient-elles dressées

que nous ^îrnes venir à nous une file d'hom-

mes et de femmes portant sur la tête des pa-

niers et des jarresdu pays appelées gombos (i);

une sorte de majordome les conduisait; arrivé

devant la tente du vice-consul, il s'avança cé-

rémonieusement, les épaules découvertes, et

âBiionça que Iç Biiêikùj son maître, nous est-

voyait liût vache^ cent pains, diî |»#orré# dw

davantage, La générosité é^0u^bmm mm fît

bien augurer du myuge^ m nom pernotettant

d*6spâpep qaé les vîvrfes ne nous manquaraient

(1) Les gombo3 edntîeniiènt de Î5 à SO litres ; Us sérveiît m%
femmes pour aller à la source chercher l'eau nécessaire au mé«
nage ; c*est également dans ces jarres que se confectionnent lé

et lâ hièrt npgel^ Mmmh àm^ le jây4
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l^ts f«oâmoit le cours de l'expédition, àgrIîtMe.

perspective dans des montrées où le voyageur

ne trouve quelquefois rien à acheter; souvent,

en effet, les produits sont accaparés par les

chefs pour l'entretien de leurs guerriers et de

leurs serviteurs; alors l'étranger qui n'a pas

pris ses précautions ne peut subvenir aux be-

soins de sa caravane qu'au moyen de présents,

impôt très onéreux auquel il est presque im-

possible d# se soustraite.

Le Iwiâeta»^ 7 juin, il ne ïwïtlâJliï pâi

iûïftil 4» t^dp h- Miiê^ ê$m- sâ êeïa«iirÈt

il partit^ dès la pp^oÉli^ taire, pour aller

dans les eiiviron% dÉt^Boi»^ l^ectt^toiweiit

à^nm maiicm destinée à son cfee^ Mm-^ihuhp^

qm liilt ^bientôt revenir du oraip dû M^mm^
où il se fiÉttîïf^t 4ôn ae moment avec environ

quarante mille i^dâa^l p©wr^tte ipcpi^MMî^

Guébrou s'était fait escorter d'un certain nom-*

bre de g«ei^rierS| et j'eus le plaisir de wîr

son retour a» Gtmp à la tête de sa petite troupe.

Monté sur un magnifique cheval du Dongola^

entouré de guerriers à cheval et à pied, les

uns au galop^ les autres au pas de course^ son
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entréô lttt.^M|r jioîrtst pliis 1^ point mon

enthousiasme pour ces Abyssins armés et vêtus

à l'antique et dont l'organisation offre tant de

points de ressemblance avec la féodalité !

Ainsi entouré de ses guerriers, ce Bélétha

ne représente- t-il pas, en effet un baron du

moyen âge accompagné de son écuyer et de

ses hommes d'armes ?

Quoi qu'il en soît^ <?iB tfee^aux, légers et

brillants, caparaçonnés de erar rouge, cei^oa-

taîfef^ eei hôm pied, aftt^ Iattfei%

de sairtat #t de bouclierei crâtt0mié|it campés

mt leurs chevaux où courant l^^eaieiit mm
les jsa|ï«ûs â^ôE l3Sppietl| #s éâmMmm

mx GmâmxmiémÉ^ gré du vent,

eWbu&i: p- <5royàis assister à ime scèae d^un

autre âge.

C'est ici le moment de faipe e#aaaitre Im

mtUês abyssiniennts si étranges pour notre

époque. Les historiens qui traitent des époques

grecque et romaine, les dramaturges qui

prennent leurs sujets dans l'antiquité, seraient

ici à une bonne école j ils auraient toujours
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mm Ifs yeux et atié une ressemblance éton-

nante ce qâ^îls sont obligés de ùvgv de Itur

imagination ou d'un texte obscur et incom-

plet. Pour mon compte , je puis assurer que

c'est avec le plus vif intérêt que je fus témoin

des fêtes, des assemblées et des joutes où se

déployaient dans leur magnificence ces armes

et ces costumes si différents de ce qu'on voit

aujourd'hui dans nos pays d'Occident.

C'est surtout dans l'armement que les ana-

logies se font sentir entre l'Abyssinie moderne

et rÉ|yj*e et Fi^ifrîe ^anéîênneB; on peut

dîip% safis ^M^itti^ tromper (l^t BasHmïîtfe

rlçemmeiri: d^ei¥^t âwfô^l^ filïlet dtt Ml

et safbQut de TEx^phiMB en hnt M),^ i^m

armes, Tê^xlj^mam^f le coslunaa, la h^m de

confetire et forpiMsatio» niiliteire de TÈ^

ces ifeiottps leecjttîlsi p^|«^tî#M Wsàm élto-

blissent la différence, on ne retrouve pas, chez

les Abyssins, l'énormité des arpalf§ d« Sémi-

ramis ou de Sésostria, on n'y rencontre pas

davantage ces restes imposants de prodigieux

travaux de fortifications
^
qui couvrent rem-



m
^w^mmt "p^mM"^. tïtis -dfe Wtëlm$ mm
imà f!m*i0S:si de Ninive et dé Babylone.

Les armes offensives en Abyssinie sont : k
Javeline, la lance et le sabre

;
chaque guerrier,

en allant au combat, porte d'ordinaire deux

javelines; leur longueur commune est de sept

pieds; la pointe et le talon sont en fer, la

hampe en bambou ou en tout autre bois léger

et flexible. L'Abvssin s'en sert d'une façon

toute primitive, mais avec beaucoup d'adresse.

La tenant de la main droite vers le milieu de

la hampe, il la fait vibrer par un mouvement

rapMÎf ^ ^u^ôim ïbîs répété d%irl^ tu

1% fitm d»tt» Ite bwt à mm €mtïïmm de Ji5 à

La lance m. comstruita de Ja mèvm î^mx

qtmlaJiw^^^ plus îboïdê

et d*uû boit flastatit, L0 fiiaï^fâf^ fe lient

dans le &mm dte maîn et k brandît m^-

dessus de k tête ^m^ mt inenaçanli E n'a-

bandonne ©gtte arme que, loriqn% engagé

corps à corps
I

il est obligé de se servir de

son sabre*



^hfmm asl à deux temdhaBti

âf^Beie tûutê les formeS| dspiils celle â^ixm

0m&^ îk^mXh ym^k mlh de nos sabres

diiÉtSf^ependânt les soldats ont tejadatice

dîtioiMelte fmm h^ïïm 4iPoît% large M à

deux tranchants; la pdignée est en bois, ea

corne de rbmoaérm ow en ivoire, d'une forme

évidée permettant à la main de tenir l'arme

solidement et commodément; elle n'a pas de

garde; quelques-uns cependant commencent à

faire usage d'une garde en fer à une branche.

Le fourreau est en cuir fauve; celui des chefs

est recouvert d'une légère basane en cuir

rouge; l'extrémité inférieure est alors lamée

d'argent et ornée d'une boule de même mé-

tal, le tout entouré de filigrane d'argent ou de

Terttieil; plusiee^s îjm«aîeti de même nattiré

praiss^ l^jp^le dtt fouïap^u, que supporte

mi eeîipÉteoa m bottdbfât moyen d'agrafes

et de psisants^êcMïto egalemea* ^mm^mtm
en vefBciJ^ j la poignée se termine lioïs pai? un

thalari doïré,

MoEtatit à cheval du edte àor^ mmitoir^ les
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Abyssins portent i# sibre du nàié droit ^ VûKj^

tfémité 4w ibtt^Kreau très i^le^éii dfoi k mm^

là cfmnmë ou h marguêf.

gtBLm cuivre, d'argent ou de vermeil, selon

le gôât et la fortune de chacun, mais il m'a

paru que les lances garnies richement étaient

dues surtout à la munificence royale et sor-

taient des ateliers du Négouss.
^

L'arme défensive des Abyssiniens est un

bouclier rond, légèrement convexe et conique

à l'extérieur, de 60 centimètres de diamètre

environ, en peau de buffle ou d'hippopotame;

il est gaufré de dessins plus ou moins capri-

cieux. C'est dans Fornenienlation de cette arme

que leû Abyssins éi^lmt^ pewt^étre, le plus de

luxe ; les chefs en fornt revétb lintétîenr de

maroquin rouge et l'extérieur d*un i^élônrs

bleu ou violet sur leqtwl sôtit r%artxès symétri-

quement des plaques et des bosses d'afî^gent ou

de vermeil garnies de gligr^ne$ et affectant les

formes 1^ plus gradeases on les plus originales.

Cependant, à côté de ces armes nationales







figurent Imâtwmp de fit^s 4t tows let taicNÎè-

}es, depuis lû fmH k toàiiè m â pfeff# juSî-

au rm^im; IM 'ptmi&^ pumà^BM «amr

î'iiittlïît et dm Pôftapls ^jçjiaiïuttt-

cemajttt du mmèmù sièele, ^ini-eiît ea Êthlapb

sous la eonduite de Christophe de Gama^ frère

de llilustre na^riptètir, donner la vietoire m%
csbrélîeai C0mtre les %|ptîeiiSj hvm et^els

adfîgïSiîim&M Leur eaiioa^ quelq[uefois incrusté

d^HIgttit ou de cuivre, est souvent fixé au boit

tu moyen de lanières de cuir.

Quaiit mx% rèm^iûn, très nottiî?reii^ dan^

ce pays, quelques-uns sont fournis par le com-

merce de contrebande qu'est obligé de faire

l'Abyssin pour se procurer des armes à feu,

mais le plus grand nombre provient des prises

faites sur l'armée égyptienne dans les diffé-

rentes rencontres que le Négouss eut avec elle

pendant l'hiver de 1876 à 1876; à cette épo-

que, en i^Êët^ on croit que lohannès s'empara

de prlsdeiéûfttttille de €esftiêili*l)onc, quoi*-

que dï^amte^ î^iwwetit de rÉlhîopie n!m
est paîsj moins imposant, et l^wnle abysai-

nienne pourrait se feire respecter de ses voî-



go ilÈmimm.

mm m éh $imt organisl&i41 laotlfeeii-

rensaw^M imm i ^feiqw^ guaffîet ^^wxm tî-après

&m .pmprm ressources et marehe attt mmbiat

sans ordre
I eawliers et liommes de pted^ qiilk

soîeiit kïidérs ou fti^î^*^,, ç^yrent pêle-raéle^

^eiqposer -mm QmfB de l^^àpoî^ mm ffêu^

tire, au préalable, une pcfê^ôû fiiî permette

aux fusils de rendre les s^rfices qu'on est en

droit d'e» attendre; il est fftai que l'Abyssinie

prête presque toujours aux attaques de ce

genre; le sol en est tellement accidenté et

raviné que ces bandes armées fondent facile-

ment à Timproviste sur l'ennemi qu'elles atta-

quent à l'arme blanche, prenant à peine le

temps de tirer quelques coups de fusil et de

lancer leurs javelines sans diminuer la rapidité

de leur course. Cette manière de combattre a

eiicore m& mMB mm>n ;
l'Egypte «BOîWte

gardte ^^fee* mm p^fe^ é& f^thmpm 0k lià

permet pm mt mmmÛûm d'y péitÉipef^ diws

€0$ 6G»iïditîc»3as^ il ii'est ^ rare de rencontrer

un soldat pearleur d'une arme à tiir rapide sans

posséder la moindre eiBftettcîiei il ri^en con-

serve pas moins son fusil prlcîeuiement^ dans



i%lt^iabé jours meilfeii^l les %éh à

mmiM mMêpmmdMm kïmm $xMùmf les ii?yt-

sins m%.^mêmm la poudre qui.leur

est nécessairti pmW eête, ils font venir le sou-

fre des solfatares du pays des Adals; ils n^ont

pas d^plonqib, il est vrai, pour couler des balles

qu'ils péMplaûent paj? des lingots de fer forgé

ou par de petites pierres rondes; mais ils

emploient généralement le schiste qu'ils tail-

lent en projectiles cylindro-coniques
;
je con-

serve religieusement une de ces balles qui est

venue tomber à quelques pas de ma tente; on

comprendra que, trop légers, ces projectiles

n'ont une portée ni juste ni longue; de là pro-

îiaMettient ït pm d'importance que le Négou^

accordemm mtmé à tm^ ém^ )m 0ûwbals| Il

trouve aussi plus di^ue dfï ImÎ^ mm^- mB 1%

fkit remaï^ue? m dé^^ddafe^ de n'avoir à

compter que sur le nombre et la valeur de tes

^e^îiïSs |>our difelye: î^imemi sans s'arrêter.

<i l^kmm^^ mj^MMI dît| l^JS^aîl: position

m lo3mqu% li-m^vmêtm^ pew nom-

« breuae; fl eu sauiraît être de même aujour

-



0a t^Ttsmmm^

t d%m^ j^tmàt pmvM^ê j^lsîfïitm ohm

àhxm cMnomfMhm m mm Mterseait

tmtailléî elle se divise ea C^iapafliBiénfe

ûii dâ petits étuk de poseaù contanaEt chacwà

une cartouche ou une charge de poudre.

La selle des Abyssiniens est très courte et se

compose de cuir et de bois étroitement reliés

entre eux par de minces mais fortes lanières

de cuir; pas un clou n'entre dans sa confection;

l'arçon comprend deux bandes en bois (i)

s'appuyant sur les côtes du cheval et réunies

par deux arcades très élevées qui forment un

pomittenu et un troussequin dam le genre de

mm- daa^tîl^ urabes ; le siège, mreMjtttt mt-*

d© ks^qtti mt complétlt pm nm mm^^^mk

poiififîl,^ mm^pmm-^^ ies etmîèwes et des

pied dans Félrier^ qui est trèis^ étïoit| comme

(1) Cm bandes , trop courtes, $mt droites m lîew A'èttè mn-



cartaîûs IgkIIirs Tâmérique àu Mmâ.f îhm

doîgt et Ymtûl qui repose mmâl^^

Jwmimif ijt MoMants et de rênes courtes et

ajustées definitivetti€ttt de lûaBière 1 tomber

sur M. imm de fencoliire m mmt diï ^wij
sans flifltfciri aui MlîeWj «ne petite laniè^

cuir forme un anneau par lequel le cavalier les

sdsit ; les rênes sont Iftitei jqpjelqueÊGiis d'une

tresse ronde de la grosseur du pouce ; certains

guerriers font usage d'une chaînette d'^icier j le

mors débride, construit d'après le principe du

mors dit arabe , est très dur ; la gourmette est

représentée par un anneau rigide en fer forgé

fixé à l'extrémité supérieure de la liberté de

langue qui est très élevée; très longues, les

branches viennent compléter un levier du

deuxième genre agissant avec une grande

ptiîs^|l#&î HUSti voit-on souvent ensanglantée

la bôlieiie d# ee^^ qui sontMe
€%JÉ^ iïôûdûît^ avec te fipiénagements généra*

letti^ttt employés m Eii^ôpe*
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Je n'ai parlé que du harnachement le plus

simple et qui sert pour la mule comme pour

le €Îl0t^tl| qiidques légères ffio^fieafiom*

Comme -$j(mB^M h--ûmtntmy il devient plus

ou meloi iiispfâi* miun h goût^ la fortune ou

It dîfmfl- du jf^^îé^aira. Indépendammeiït

du Biè^ de h $dh qu#|M <jît| |>lu# h$Mf m
XupÎÈ dfé ^âf^quîn rou^ Vîiâï éôMtïir une

ptftîe dé la èroup0 du <É(a^ # 6wme tine

sorti d#mp^^^^t ^ Jssrldfe est ^0me
de larges plaques d'argent aux formes les plus

bizarres ; il en est de même du poitrail et de la

croupière. Mais c'est MîMout sur le harnais de

la mule que le roi, les princes et les autres chefs

déploient le plùs grand luxe; les montants de

la bride et les différents tapis sont découpés, et

le vide est rempli par du cuir vert ou gris,

qui vient contraster avec le rouge du maroquin.

Le Négouss et les princes de l'Église se servent

dans les grandes occasions d'une bride entiè-

î?ement plaquée de^^erÉiÈÉ 0:i^mW0i'm drap

Éa eouvéft df^è«ftelïll m m te grands

chefs portent mmm BU étiM Un Img
bracelet eu a^^peut^ i^iSIremeut ^cûufei*d^tt



avec la l0êdé io»! fai lîipt çiâsplé^ les ittagiies

On lemk^ VÈÛm^mm conservé pi?^^a# in-

tmtêê ses irieilles iMdîtiQni, et si^ après moir

lu desc«|#ms dt.4e GOitoiwiP i
le

lecteiir te? tfâijspoïte fm h fm^ê^ mr le |ila^

téâu al^sÎB^ ill évoque cses c^i^Iîe^^ itt^iawyi

mee adte^ leuf$ içfae^tis t^iitmcoiiBés , ces

faiîlassîïis au pai de course, groupés autour de

leurs chefs, ces chemmas à la large bande rouge,

ces harnachements, ces lances, ces sabres et ces

boucliers lamés et bosselés d'argent ou de

vermeil et étincelant sous les feux d'un soleil

ardent, ne croira-t-il pas, comme moi, assister

aux solennités guerrières de l'antiquité et du

moyen âge?

C'ait Mea tk l^Dfet que prodmseïit ces

tmm éi'pBim mm f^^ptk <ïtl voyageur ettï»-

péen, lorsquil ïéâ vûltâ dtoïïcel mm- 1^

eouBidère de près, cette îno^pi^iioii se mcdifie

leri^leraeiit à la vue de hm ff^péte dou-

teuse et desHe^m afte«se$ qui côuvi^çtti le

dos deieurB atiîmaux| malgré ces dehors bril-
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Imts il resta C0imiû0«i é& VétMt de pauyreté

dans lequel les obefs Batiatî^^mepit m pmple,

qui lie fiat^q^ éepeïidaBt ni dlntellîgenée ni

de %'irilité.

Le 8 juip^ pm du déjptït^ et dài que um
mules furent sellées, nous allâmes faire nos

adieux au Bélétiia Guébrou; il nous reçut dans

la pièce où il logeait d'habitude en compagnie

de ses chevaux, qu'il nous montra avec fierté.

Je compris ce sentiment, sachant par expé-

rience le prix d'un bon cheval pour le cavalier

qui va s'en servir au combat; aussi le chef

abyssinien ne se ^ert-il que de la mule dans les

«larëlies* ft^gouvert d'un grand caparaçon

rouge, le çhftal dt Mtaill^^^^ est conduit èn main

par tîO èèr^letti^ s^plè d^^upif^ qui porte^ tn

même l©nï|fêj^ le bauelierj la lanee et ies^|ave-

Enes desan maître; queletemîn le periffiette

ou que Ij^wbïûî sqîI proche , le eàgpapifon est

enlevé et #etaïîw rae^erne prend $M- awies

et niQiitîamm diieval soit pour eam^Iir dans

la plaine, soit pour courir sus à l'ennemi!

L'un des chevaux de Guébrçu était swftout

remarquable; c'était un niagnîique étalon du



Xtongok, n'ignore^ pas que It db^-

mMm 4^ ^^mmiâm i^ti^tïteime eit iris

prisée en É^pfô fei amttjgijmîâ ¥0-

lontiers ea paraîlèfe avec Farabi stttgî Je

lui fis remarquer quil n'était passible de

mieux choisir sa m^tittirej éûtoplîment qui me

Cepeîidâîït^ ayattt I figler, avant de partir^

TafFaire laissée en suspens lors 4t la première

audience^ le viee-oûnsul parla en ûm termes au

bélétha :

c Çommé "fmm Vmm dit pendant tiaa |^e-^

mière visite, nous étions amis et devons rester

tels; je vous demande donc, pour sanctionner

cette amitié
,
que mes mules , mon argent et

mon fusil me soient restitués; je vous demande

aussi que mon chef de caravane , kantiba

Moussa^ me soit livré libre de fers
;
je ne réclame

que des choses justes , aussi suis-je certain que

vous ïA^tii^ p0i I tm émt^M^^h^âàm^
— Je ri^^tte de ne pouvtar mmm

vous le éMré% répondit Gnébrou | jPèttdu

compte: de ce qui s -est passé au H%oiis%

m'a eiiivo|é Tordre de lui fiiire pafti^ir $otis

7



banne eteorie Its tliBlë^ et le kaa^bâ

af^ire, Je ne puis^ gii^ tw§ MÉ^i* maies et

faire partir Moiiiia eà itolffi& ttiMr^ q^ae ^ons;

enehato^ il imiÎ¥M wtre 0artmci#f t&m utû^

Wre:fc titSiitiljfïe au camp du roi avec qui vous

pourrez v0Wt tnlendre. loliannès m'a fait savoir

également que je devais tous fliîre arriver au

plus vile près de lui ; c'est pourquoi j'ai désigné

un de mes soldats pour vous accompagner ; ce

soldat, qui s'appelle bâcha fValdoy vous fera

donner des vivres dans tous les villages de ma

juridiction; il sera, en outre, porteur de lettres

de recommandation que je fais préparer à

l'adresse des autres chefs que vous rencontre-

rez sur la route. »

des éêjpnieriei^ j^trolies &ent jeter

ïtsûlâleèftïej^ Im sttf le Beoréteiire parti-

était ^wjïapî ée^ttfcî^ âiee de son

chef et écrivait sur la main à la manière arabe
j

une -^êm-^ûm^m fm>i^màà et de vieillês lu-

pellei^à Mm^- %mmàv^^. cassées et soutenues

par quatre kniêres de cuir tenant se raitadber
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sur la nuque , ne contribuaient pas peu à lui

donner wa aspect étrange et grot0aq[Uement

im0f^ p^nfÛBt aitinuée par là ^ajûa to-

îimtl^l^^^^ta quii mettâît l é^^lèàlttlres

derecoinimnclalion qui nonêltâfent destîoéaii*

Ul& qm ces missives furent termîîiiliôSj et

lité^ mm$ Mmiêkmm nm mm xaiil^s m nm^
nfiîmés an route en coa^pagnie de baclia Waldo

qui nous précédait à cheval; c'était un élégant

cavalier que hacha WaldOj et il n'était pat peu

fier d'avoir à escorter le vice-consul de France;

pour la circonstance, il s'était fait suivre d'un

petit serviteur d'une quinzaine d'années; celui-

ci portait gravement finterminable fusil à piston

de son maître (j'ai rarement vu une arme d'une

telle longueur); je devins rapidement l'ami de

Waldo qu'une seule chose rendait parfois triste

et soucieux : le chien de son fusil était ébré-

ché| de sortè quê son arma crachait quelque-

Msetîiai îïrtfîaît llgèr^ew la figure lorsqu'il

^^âit f-m\ je ne pus que regn^l^ û& m pas

avQir ail éâm fiïsil deredtenge |ft5tîr reia*
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placer la pièce détériorée et je consolai de mon

mieux mon nouveau camarade en lui faisant

espérer qu'il ne tarderait peut-être pas à pren-

dre aux Egyptiens une arme plus sûre et plus

belle, réflexion qui ne manquait jamais de pro-

duire la meilleure impression sur son esprit

naturellement enclin à la gaieté.



CHAPITRE VIII.

Prêtres abyssins. — Bâcha Guévfasguieïseshmàns. — Vallée

du Gouda-Goudi. — Désastres de l'armée égyptienne. — Arakel

bey. — Expédition de Munzinger pacha. — La plaine Amédo-

Lala. — Ms^' Thouvier. —^Les dedjai Tédli et Metebécha* —Per-
sécution des catholiques.

Ea quittant Dmoro-Kaolm ûous marchâmes

vers àdoua; ce jour-là, nos tentes furent

dressées à Tchékéti, petit village situé sur un

mamelon au pied duquel s'étend une plaine

bien cultivée.

Nous étions là au cœur du plateau du

Hamassen qui offre un contraste frappant avec

la vallée de l'Ansaba; ici, il y a peu ou point

d%ïlMrés| 011 àiûcotïtre de ïoiai m Mn quel-

ques mîiaiosip m quelques hdkmmk- plias

raîfement aa^Hft 'êacfêmê- isolé on un figuiei^-

sycomora appelé d^m par les indigènai ; mais
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la terre y est très fertile et les nombreuses

plaines composant le plateau sont comme au-

tant d^oasis qui charment le voyageur habltiié

jusque-là à m iÉm^ù0i^êt: $m m i^ouM qiiwîa

sl«&fe^se et h iâbie éit Mmd^ de paills

raisi^aiis^, àm pttirks emiïo»© tm^j 4©b

champs labûm?li # msemeofïéi l&rîïiiîsi -ém

ptfsages ausqtt^îs ém h&Ê^$ m fâéirp des

tj#|it âctinat^ la 0t àêê^ pimm

lîêres ÇHïiimî^ôiït Mtiitôt d'une luxuriante té-

gétation : en quelques niois^ le sorgho^ rorge,

le hlë et une ^pèee de gèasf îtoiïïmée schim^

béra dans le pays, fourniront mm récolte

abondante, tandis que les prés se pareront

d'une herbe tendre^ haute et touffue, gras pâ-

turages où les troupeaux trouveront une nour-

riture saine, copieuse et rafraîchissante.

Il y a malheureusement une ombre au ta-

bleau ; au moment où nous traversions le Ha-

massen, il était presque abandonné; les nom-

b#tiies ruines que nous ïeiicontrions sur lâ

tèf^M éïé^ul là pour ijÉtl®ifer| la campagne

âte rtofflée égypiieni^e ta 1876 et la pesta qui



la «tiifîty mt tê^méii h désolâtion et 1^ mmt
èmB eelte Mntï##| s^e groupaïf amlrefiiîê

une populati0ïi #t îabarieuséj les Itoi^

iïiaiîx eox-mêmes pas Itl Ipai^ûli^ une

^i^ootfe eslmm%MmtérImm m^g^. Ce ûVst

pas tout î foeeupalion eontînueHe do pays par

tiB^ îjombretise aftaée tiôammand^^^ par tm âl-

lûïila^ en a complifcé M ywptl armie ne

wt que de rapines et de vol§ âôinmis dans les

contrées voisines; i»ais, leurs produis étant

insufiiiaats^^ les paysans du plateau se voient

enlever par une soldatesque insatiable, les bes-

tiaux, base de leur fortune, et les grains qu'ils

ont semés et récoltés à la sueur de leur front.

Le lendemain, 9 juin, après avoir traversé

le Mareuby à peu de distance de sa source,

nous arrivâmes à Addi-Baroa; ce village est

placé sur un plateau immense et accidenté^

Immâ taj^ le sud par une sIMô ê& plateaux

pliisilfe^ iottt IfS lignes, netfeeiûeïtt {raadhfe

mt t%^^Êmi^ aif^id: êe l&m ï^speci de vastes

retrandhemeuls» Sur le bord du Mutmb et suif

la route suifll sè tpïuv^e uu loortue Iftiîéf-

syeomore dont le irooe, Jiaut de quatre métrés
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emimUf im. mBmre pas moins de hiM mk^m

t^mâé^mmiA al ^|Jiiï|îi^iit m mtmm% qui

au-devant de nous et nous fournirent des vi-

vre$4 du miel, du beurre frais et du lait, agréa»

Mis <î^ïTC0tif$ de la aoumtÉre échauffante que

mes compagnons et moi avions prise jusqu'à

ce jour, figuraient parmi ces présents.

Addi-Barroa possède une église, qui attira

tout d'abord mon attention ; c'était le premier

monument de ce genre et de cette importance

que je rencontrais; aussi allai-je le visiter dès

mon arrivée. Les églises d'Abyssinie sont toutes

^iMi^tolifas mv h m^Mh celle-ci, que je

vaiiéémmMmé^MiBtmtiî ; Ékmm^&mèêmém
âîtimmmmf eetlô description: fera <sp|iiïiÉtrje

disposiiKMï Iratetoellé ém_ MiM<m âlfe^&ls^ m-

culte.

ï/^îiè d'Âddi-Barroa s'élève au milieu

(1) Le choum est un chef investi d'une autorité militaire et







4^m. champ Bnmé 0u crbîsËijD* âm libres sé-

culaires I fombre desquels iôfti #ïis#fA

morts; quelques pierres fljioim Ml t&M^^ y
coiapûsi^ ^Ifet 'im mmmi^MM .iitoii^iifêt^

mrtmms églises oi^ieïidtert oomme

mm$ le wajrotis |^tts îmé- k OuMre et à La-

Kbéla^ les ossements des saints et àm §Bmâs

fBmmmgM m mti^^mït dans t& t^kvâe

m m twilîet é$- mf^ê- -mm^êm. émà le ro-

cher, là^ mat alors enfepipa^ dans uin Wmm
d'arbre ou enroulés dans une djemU ou pfau

de bœuf tannée et amincie.

Cette oioriapQle est entourée d'un mm eil

maçonnerie; on y pénètre par un pottîque

à piliers en bois, à l'entrée duquel une pierre

phonolithe (t) est suspendue par des lianes :

c'est la cloche qui appelle les fidèles aux offices

divins. Au centre de cette enceinte s'élève une

construction cylindrique couverte d'un toit

conique en chaume, et surmontée d'une croix

grecque fer forgé, à laqueflë iôritt suspendus

(1) Les Abyssins frappent avec une autre pierre sur cette pierre

phonolithe, qui rend un son argentia assez analogue à celui de nos
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àm «ewfe 4%Mtimcit05 h f<»té #00^ m fmà
d^\m petit Testibiile et donne aools iaçûs um
plerîé Cfîf^^toà Iclaipé^ par patîtéB baies

pfâtlfoles dans le ranr; c'est là qm sa tien-

nent les assistantH» iM. jnilîeu de rMîfiee est

imm0 pkr le sanetatiïei f^MslinaetlcML em^t
oh est placé le maître-autel ïcmrné vers To*

rientî le n'aprive dans cette abside que

par les portes dont la principale est à Toc-

cident comme l'entrée de l'édifice. Cette fa-

çade du sanctuaire est couverte d'une toile

peinte par des aitistes indigènes; les pein-

tures aux. couleurs brillantes, de cette toile qui

ne mesure pas moins de quatre mètres de haut

sur cinq de large, représentent saint Michel

armé d'une lance et terrassant le démon sous

la forme d'un dragon; sur les côtés figurent

i^iittes peps&iina^s rdî^iix • P^que toïites

les églis^ÊS é^uM peu d'impcœtanee |«ièdlettt

des peifittiï^ de m ^ûre m mnt m.oÉBB' de

fres^ï^i dôfïiftint li^ tep^entatiôJ^ de $mmt

Georges^ de saint Mîchél et de k itt|tts

partieuliêrement aimés des àbyssins; oa y voit

souvent aussi des portraits de rois, d'évéques



ipeciadte dm- Boppïîcés de Tenfer, oomiïie la

Oukère ; mais partout $ aes fêiûtoi-es dlpwa^-

Tues^ dé petspeçtite, offreat k raidit él la

prôfiisîon d*omements partîealièrës à rai?t

hfmtùmp émA èEet m- sont ipe dés pastidim

sans caïai^^ et sans iê^i^^ 4lféîlant tou-

jours la naïveté de l'artista.^! îês â mémtémi,

On le voit, les àbfssins apportent «Bieffamde

altentioti à la construction, à la conservation

et à rembellissement de leurs églises, qu'ils

entretiennent avec beaucoup plus de soin que

leurs habitations personnelles; là, comme ail-

leurs, se manifeste ouvertement la foi profon-

dément enracinée de ce peuple, auquel il ne

manque que l'instruction moderne et une

bonne direction pour sortir enfin de la bar-

barie et m^mhm à grands pas^ dam la ^rde é&

la civîlisaîlfâà ; naalbegi^gû^ém^ fîeîi tte feît

prévoiï* que tmm^t loll pt^&he, ni quelle

mmh puissance assez gâtifefttse itompïe

te ti&miÈ d'mîm^ «g^pmaant FÉthiopie,

nuit à son organisatioa et au - dévebppéiBent
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Diftiïf lit |owi*ailô p»ltf^ îtt#|feot#^ la

té|# leôu^rt© de leur ^Mmioaax tiiMmtt

une coutume qui ne leur mi ^M^f ireste^

particulière ; elle subsiste êttmm àum mttmmm
contrées de l'Europe et ces prêtres abyssins me

rappelèrent involontairement un moine italien

qui, lors de mon passage à Naples, vint à bord

du Siiigapore solliciter une aumône en échange

d'une prise de tabac.

D'Addi-Barroa , nous nous rendîmes à Té-

-ramini et Kodofélassi où se tient un marché

important, le mardi de nlmqm semaine; pow
aller pl*|s ïcîî% m^m wéùm- a tïlr^ser nm

%m^m% da repaire à de ïiopibfea^ bandfe qui

iafesieiit le pâp sijïïs ïm ©j^res de bmka

Guêmm0m Wblt bapdes de dix
,
quinze ou

vingt^ ce^ iïiaifèiiteura parcourent la çoatre% m
îBéttettt à i^fito;, apiqu^t e| plfleutMns pitîé

les caravapes trop faiblcB pour se défendre.



Nous prîmes des précautions afin d'éviter toute

sUfpvi^ m m^ê m fûmes j^dmt îtiquiétés;

imU il y a Mm êë mëîm qm mm éàmm
uêtte ipaEfpîll&é I ràs^^t împamBt que pré-

setttift ïiéltM jpttile tfôpjpfô gr^ea bûx arm«$ à

. tm é0M aEe était pHwvue* Rebelle &t bandit,

4|ûî^ im Mèïes servitem^ du

Gçtte tégiOB parait être itfifeelioîiïiée des irré-

gi^let^ > i^imst I0 4étroassewi? actuel elle était

occupée par un Choucta du nom^ de. Tigri-Gati-

gouille; pris les armes à la main jpai* ra^ 41-*

loula, ce rebelle fut jugé par lohannès et passé

par les armes dans le courant dii mois de fé-

vrier 1881.

Après que nous eûmes franchi ces dangereux

défilés, le village d'Addi-Hoala se présenta à

nos regards; nous étions arrivés à l'extrémité

sud du Hamassen. De là^ nous descendîmes^

fm-mm- pentg rapide, cfaM^b ^lle dn toldiM*

Gcïiadî, un dm âiftweitts dalfetôubu

La difiPifence de nîvea;tï eâtre le plateau et

le lit dtt tetf^ de sipt êmAM^ mkM^^mm^



IIO

kîiteS| te cîii»îitt serpente à tiPaT0f§ te fltnc de

la mcmti^ti ^in œilteti de i^ôtfejei lbôiaWi*(ûeâ î

au-dessus èt à îAe paiide Bauteer t'Itèsrefit, en

Btaï^loïïàiiltttle cbeminy dfâ mcfeeri dèmliHs et

d^iiîiqtti^lsi se déta-

chant de la mà^ei paraissent prêts à routei*

sui* la tête du voyageur^ tandis que d'immenses

ravins creusés parlmeauE ouvrent à ses pieds

de profonds précipices; sur le bord du plateau,

enfin, s'élèvent, sentinelles perdues, deux ar-

bres isolés, placés là comme pour indiquer la

route aux caravanes venant de Goundet, terme

de notre étape ce jour-là.

De celte partie de la route, nous dominions

la vallée du Gouda-Goudi, lieu tristement célè-

bre par iÉ^^im qu'j sote l^title

tieniîe^^ dmttie teriible que m>tîii^tiïOTs m
iiottf Isasilït Sîir Ja légende abyssînlëiitte, imte

de renseîgneïnetits plus pré^^

jG'itativ pendant FMver de xSfS à

autant pour s'emparer d*une partie de ïtÉthîo-

pie que pmm mettre fin mm incursions habi-

tuelles des Abyssins sur son territoire^ le klié-^
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dite hmsÊÎ désolait nm mpêMtàmk mÊ^àm
feôQtee m$ ^mûm âemmm trop air^ftelBiix, Â
cet effets tm dé eînq mille combattants

en^boa ftit rêmékWmmmk$ ^& m>fp$ â0^mt

jpéaélm* en Àfeyssinfe lé fialaiO: àu fito^

masiattj c# qm «at ïîeii* Bios wmm
du œaovaîs état des cliemîait d# dilHeullés

présentées par rapprovisionnement et peut-être

aussi de rimpéritie ou de l'imprudence des

cbefs qui aYmenI le commandement, la situa-

tion des troupes ne tarda pas à devenir criti-

que, et le jour de leur rencontre avec l'ennemi,

elles occupaient des positions telles qu'un dé-

sastre était presque inévitable. Sur les cinq

mille hommes, deux mille deux cents seule-

ment avaient pu être groupés et traverser le

Hamassen sous les ordres du colonel Arendrup;

Je r^tè itâîtm ^mm de jforftiàtîôftt à liissiô^al^

^tà liptft et eoûstituar îa «isa?m tm

mm^ê en &mnt d^ane troupe si %ibie étMt

une grate imprudence qui datatlt éôm-

promettre le succès derentïreprisej lei aaâo'fit-

ses dîspc^ttitatt^ ftises par les cliefe de cette

colonne firent le resle^ Le jour du combat, en
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effet mile derïaière se trouva <îkB|# éîl1*ç|io<j

feetions échelonnées mr um pttâmâ^m' de

qaatûr?eMfeïiûafe?^.#^ d^okôiWt#eti-

due considérable si Ton coasMère combien le

terrain est accidenté et les çifïttmuiiimtÂons dif-

ficiles. Copaposée de deux cents hommes d'in-

fanterie, sous les ordres du commandant Zichi,

Tavant-garde s'était arrêtée à trois kilomètres

environ au nord du Mareub, sur un terrain pres-

que plat et boisé ; à trois kilomètres en arrière et

sur les bords du Mémennai, était campé le co-

lonel Arendrup avec deux cents fantassins et de

l'artillerie; un commandant américain se tenait

un peu plus Ic^în.fers la s.oiirce du même torrent
;

il était à la tétfi de hait cents hommes parmi

lesquels se distinguaient cent cav'atiers Èiài^dés

de fer : cMtarîent des Btfçkas que TÉgypte mtdt

enrôlés^j rktméxâm Ârak^I hey ^'^étafelil dan$

le Ut du 6éUd:a-Goudij, entre Goundet et Addi-

Hoala, au pied du plateau dm Haniàtssen sin? le-

quel rdjiîa Mpé aïriêre-ga^d^ fôrie de dèax cïent$

hommes. Arak^l bey commandait un b^taîlÎQn

de Tiuît cents Soudanais, les plus intrépides

soldats de l'armée égyptienne.







lohaattês ra^emMe son mtmm # lait sut

i^êtîtt#ffiçîMm moutmt '^m- fmem* il atteaiî pat-

lientinMttt 'h mommt Mmmhh |mur exécuter

um attaqué flalïifk : éï^I tift^ qttt^ Je jcwf

tîo»S fi^e je viens d'indiquer, il est déjà , de sa

personne, dans la plaÎBe 4'4wé<io-Lalâ; au

même instant ses lieutenants dlbâtochmt dans

le Mareub par les nombreux ramùs qui amiî-

nent son lit.

Les avant-gardes de Tarmee éthiopienne

purent donc passer la nuit à quelques kilomè-

tres de distance des Égyptiens sans déceler leur

. présence. L'occasion était bonne, le Négouss en

profita.

Dès le point du jour, les Abyssiniens s'ébran-

imt sur trois colonnes -, deux d'entEfô ©fies tuî^

âmmt dife 4mm fm^^ qui sépare mB dem

torreEtil Im mhmnm ém àîlts a^wt exécuté

tjm^^air^oBi | piAe^à ^bm^f les dmm

8
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mandés par Zichi et Arendrup, sont enveloppés

et anéantis après tàm '%mAm â$ combat. Gelu

Mt^ les àl>jsiiiis miû?^^keot îû^ûtïtltieï^ $m les

troupes ém etif>o#î amÉÉeiÉfti ilf Im- tmim^
m dérôtifte^ap*ès un muhut opîûiiips qm 4ttm

4i 9 heures du matin à a heures iTuppis-

midi; |ï#tïrs;aîtam Im ^mà^ ê^^mix^

imxû^ Hl tiëiijbpeiat s'arfètér ^eîÉaS âMmk "i^àlMe

du Gonda-Gôadî , en faee dei Saiidanaîs d'âra-

kel bey»

N'ayant aucun secoiii^ à ejpérer comiiîse aii^

ctine chaiiee d'exécuter une retraite heareuâe à

travers l'unique sentier à pic et rocailleux con-

duisant à Addi-Hoala, sur le plateau du Hamas-

sen, Arakel prit ses dispositions pour vendre

chèrement sa vie et celle de ses braves soldats.

Les Abyssiniens l'attaquent vers trois heures

du soir; deux heures plus tard le bataillon

égyptien est complètement détruit, le Gouda-

Goudî î^l^4^ ikM de sang et la imîîée déjo^-

lêè est jûïMch^ méw^fm MÎùmmment mu-

tilés (i). Seuls, trdii au quatïe Égyptiens

(1) ho^ Ahpmm^ ont eoii^^ïvé rhabitude d'émasculer les ca*
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réussissent à se sate^fer et vont porter à Mas-

saouah la fatale nouvelle; il y eut là un tel

massacre que^ cinq ans après, ces lieux ressem-

blaient encore à un vaste ossuaire.

Cette journée, désastreuse pour l'armée du

khédive^ ne fut cependant pas sans gloire, et

le nom d'Arakel bey est devenu légendaire

dans le Soudan. Entouré de quelques guerriers,

derniers débris de son bataillon , adossé à

d'énorïM^èi rochera et ne songeant ni à fiiîrm
km Tmém-^ % iaMt nm, iiml loiïièé 4m mm^
â%m Ite éês brâve% ^ siêtoàfeîii^toéMit^^

âaïiiîm rangs ennemis | H tcitïïbt mÛM lui-

même sur les €adatres d'u)tté<|îÉàE^

sifts qu'il venait dlmm^il^i se dressant ainsi le

plus brillant mausolée que puisse ambitionner

la tombe d'un i^îiirt ^

Cependant ïsmaxl résdiut de venget FMiâe

infligé à mmm par le Hégouss éthiopien;

il envoya des renftwls^ èt 4^fflix colamieS| fort^

de cinq mille hommes chacune, se mirent en

route par Guinda et Goura ; elles ne devaient

pas aller plus loin. Arrêtées par lohannès à

Goura, elles tombèrent misérablement sous les
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<Kiciipleitt là ic^^oémi tim Icarte i^oiltl^ i

établi une forte réserve de Soudanais, leurs

ailes protégées par deux forfiii^i, ils paraissaient

n^atoîf rien à redouter d'iiil ^ttîiettiii mal armé.

Mais l'armée abyssinienne jm se déconcerta

point et exécuta ici une manœuvre envelop-

pante analogue à celle du Gouda-Goudi; dé-

bouchant par les ravins et les défilés, le centre

attaqua de front cette position formidable,

pendant que les ailes débordant les ailes égyp-

tiennes, escaladèrÊBt la inontagne au pas de

course et fe^i^êiit $m h rêsêtmp ^^btè atta-

que rapide et ÎÉftpréta^ frappa d^çœr^nemënt ïeè

Arabes^ ^uî i^îst^eot peti et fikitçnt parjeter

lenrs wm$B^ -^ométmÀ vainement leur salut

dans la ftiite). J^âoii^îanaîs, au contraire, se

battîr^t mm. nn m^^^ wMtqué âu coin de

la criïiîtrté |Ialgré leurs i^î^ife et mux dm
t3^mpi^$n mmfàÉ^ Im &ns , las âbpaiïî^iis ^s-

llrÉût ttiaîtres du Ghmm^ iè itelatliè M mm-

sacrèrent tout de qm M rencoîrttfà suc leur

(1) lià, réiïïîiseulatîonM pratiquée ôes iém. eotéSé



passage. Le Négouss fit épargner seulement une

centaine de prisonniers
,
parmi lesquels se trou-

vait le prince Hassan, fils du khédive, et les

rendit contre une forte rançon; mais il voulut

perpétuer 1^6^ i# iMil^iiîWt i^Xà.

pagne ijHiitM #t Imt il tatwif îfe ^^mm âtôîi;

Pendant eas oparatioïïs^ It %hl«îlv© a^it

tenté we #irersioii en en^afiiot ^ers Ajocrasa

trois caiits homrtteâ bien armés iotis la cou*

duite dtî Suilse MûnEÎïiger pacha; celui^eî ai®ît

pour twîs^ûft dfe t^iafjiw Jer |jïitïmi tt^ys#i% de

détowHer mm falliti^ïn dtW tû^^m iMtUfti»

principale et de Ï*liï|itft6r à diviser ses foi^t^

MaiS| prévena à temps, lohannès donna ses

instructions à son allié Mahomed-Amphalé,

sultan d'Aoussa. Mahomed surprit la petite

troupe et, l'anéantit, se conformant ainsi aux

ordres du Négouss, qui regretta, dit-on , sa pré-

cipitation lorsqu'il connut les intentions de

Mùnzinger. Cet homme peu scrupuleux, qui

avait trahi l'amitié du roi d'Abyssi nie en orga-

nisant sournoisement l'annexion au Soudan

égyptien du pays des Bogos, lui qui avait
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déjà abandonné le service de a France pour

passer à celui de l'Egypte, dont le khédive

l'avait fait gouverneur de Massaouah, cet aven-

turier était 'mécontent de son nouveau maître,

et ne rêvait rien moins, assure-t-on, que de

rejoindre le Négouss, son ancien ami, et de lui

piréter îe concotirs mû îiit#13î|j6Eêç àu

eoiW^ingent que \m mmt <mjÊé ïiWisll. Qwi
qïi'îlm dte ce projet andaelgMis^ îl jû# wêm^

sît i^êif Màwmm§Bt et sa tPOîipe ityairt 4té ex^

termîûlS ptr les Qûlm de liybattïed-àîBpliaîé.

Potir jeter uti wlh <^a$s imH^ |e§ idtesastres

de mu awïiée, le iàidîv^ en défendît toprifè

|idWî^iioiï ; e^tAÎna ces évlaernerits d^oà

dépeiidaît c^pm<fejdt Tèiiitatice é^tm. fmph^
ne furent connue tque tfls taj^ et très impar-

faitement. Du reste, tout fut mvstérieux daas

cette expédition, dont les préludes furent aussi

tenus secrets, dans l'espoir, sans doute, de faire

accepter par l'Europe le fait accompli, lorsque

PAbyssinie, proie facile aux yeux du gouver-

nement khédivial, serait devenue une province

égyptienne. Les officiers de l'armée envahis-

sante s'étaient flattés de ne faire qu'une pro-
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menade militaire jusqu'à la capitale du Tigré.

Déçus dans leurs espérances, ils éprouYerent,

à leurs dépens, ce que la foi religieuse et l'amour

de la patrie peuvent enfanter de virilité chez

un peuple à demi-sauvage et mal armé.

Un naatériel considérable, destî^es, desche-

vm%^àmmSm^âm^mtmmpâ^ï^mt^leviej et

BitWM lie tropMas ebiï^es de rappeler à son

l^aftpie le soovamr dem wmUmte mt Im vM^
dMm* Xj$s ftîsils soûl restés la propriété des

soMfts du roi, at F%|pte aurait | mMptBr

^ênemmmnt avec eux, si les 26,000 remiBg-

Mil qpî m Ethiopie, étaient suffi-

samment appfôvMftflïiés de munitions. En at-

tendant, les guerriers de ce pays chrétien font

des incursions périodiques dans le Dembezane,

lesMensa et les Bogos, où ils viennent prélever

l'impôt, prendre la récolte ou s'emparer du

bétail, à 1,000 mètres à peine du fort de Réren,

sous les yeux des soldats égyptiens.

Après avoir visité le champ de bataille du



Gouda-Goudi , nous gravissons la montagne

sur laquelle est situé le village de Goundet;

à notre arrivée un panorama aussi agréable

qu'imprévu vint charmer nos regards attristés

par l'amaâ ^çs^iïpïri^ IiMiiiiiïH MfiîMicelés

dafts la tâlîièv f'^m h mû ^m fwû de te

tnontafae dé ^ôaûdet^ complèlejnifiit à pic de

ce côté f s'étend mm gimiide plaine sîllonïoiiée

par tma qiiittttM ^ petits ravins aboutii^iant

au ^mennaïj qui coal# du nùrâ-^m0Btm mid-

est en décwvaal 4e^€5a^ et va

porter àti Mareub les mm pluviale fêéii

idleçttife^ |lws hm nm
suœession de hauteurs va s'élevant gradlttelle-

ment Jiiaqu'à l'horizon lointain au les sommets

se déceupètït capriciewâeittêttt sur le blew du

ciel en aiguilles
,
pics, dents ou pitons et com-

posent ainsi un ensemble des plus pittoresques;

enfin, chaque groupe de hauteurs variant de

ton selon son éloignement ou son rapproche-

ment et selon la manière dont il est éclairé,

chacun d'eux aussi étant raviné d'une façon

différente, ce paysage offre le spectacle le plus

varié, le plus graci^i^ §Qûïttîé &tmi |^iï|^
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saisissant et le plus imposant que puisse fournir

la nature : nous nous trouvions en présence des

montagnes d'Adoua, parmi lesquelles s'élève,

gigantesque , le pie de V^tâ^^tm^

Quelques joujftDtlit 4# Jttul^feè mm Mêpu--

TmmX d^Adoîia^ ôè tkmm, é^mm être rendus

^j^b. GoukEt d'abord 4u nord au sud

pour descendre des bauteups du jKaMâpen ou

îï ^mâm wmœ^m cimm d^eau m dirige en-

mê^M '"vmm fmm^ et le nord-mieit «Hcrivant

ainsi une eowrbe immense avant de p0pt#jr ^es

eaux au Takazzé, un des plus importants af-

fluents du Nil blanc* Le Mareub, si impé-

tueux dans la saison des pluies, n'avait alors

qu'une faible quantité d'eau conservée dans

des bassins formés au milieu des roches et du

sable composant son lit; placés de distance

en distance, ces bassins mesurent quelquefois

sept ou huit mètres de longueur et ont une

profondeur variant de un à trois mètres ; l'eau

y séjourne pendant la saison sèche tout entière,

et ee qui s'en échappe par les ftsswres^ <0ûule

letttetaélît à tra^eim te sable, quil suflfit de



122

creuser légèrement pour avoir une eau fraîche

et bien filtrée. La caravane passa la nuit non

loin du Mareub, sur léf jbpPÎI ^iu Meurhouanej

mm pe€lt ^wtogut M sépdpait k mate

plame #AiïiéÉj-I^it él!e ëe?aîl i^mpèr le

leBcJeiBaî% apf^ iiiif étape peu fatigante

vers âfiS cbtitt|^$ ess^iffiia^^ ûZ à p0fûl?ift4^
û:Émeê mtmim&m B^fiantles ruiss^im l^fittl»

uniforme dont Vûm^ iSm^e et relatt^^meat

abonésiïte en tout wmpSf répênâ nm
ifejKtîBté dans la eaœpagttè ©iisdrôiM^te»

Parmi c^ isiEftiPS d'eau, le principal ^st^à-

médo, qm parcourt la plaine dans toute sa

lonpifêur et reçoit plusieurs affluents dont le

plus important parait être le Meurbouane* Les

habitants savent tirer parti de ces avantages

en cultivant cette délicieuse vallée dans pres-

que toute son étendue, qui mesure environ

douze kilomètres de long sur une moyenne de

cinq kilomètres de large. Au moment où nous

y passons, les champs sont couverts de ver-

dure : ce sont le sorgho^ le tief^ Forge et le

bléj dont les jeunes pousses font Ifitr appari-

tlïrtimm le des pluias eitkàle% indis-
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pensables sur les plateaux moins humides, et

qui ne tarderont pas à donner la sève et la

maturité à cette forte et précoce végétation.

A peine les tentes fui®Eît>^eïJtes djfeisiles sur

énûme et ne «mlas^ de pai^iiMf cette

magnifique pkmé* Mm Compagnons swîvilfètit

ï3[(0ttmeœçile êl| comnae molj me ^rentrèreEtm
campeaseM; cpe iû^iaeM mwit Us eut surpris

j

chacun de nous retint enchante de son excur-

mm etjea^c^ Bnè gmade pantîtl de g&îêp

db- tôtttoe it^iêce.. jLés ^î^lë% Im iièmmf W
pÉd^igs, ïes iO|% ies canards et les fVancolins

foisonnent dans ces parages égayés ipm les

chants d'une myriade d'oiseaux aux couleurs

éclatantes. Des passereaux multicolcrres ^

nâeries métalliques et des geais bleus ou bron-

zés s'y poursuivent d'arbre en arbre, des pi-

geons font entendre dans la verdure leur mur-

mure doux et tendre, des martinets à gorge

blanche, des grimpeurs métalliques à la tête

couronnée d'une huppe prennent leurs ébats à

travers les branches, tandis que d'élégantes

veuves, à la tunique d'un noir velouté et au
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&^Êmt wm$e 0m pmm^ %itt, êïi voltigeant, on-

éjâlmt ^mmmm^OS Mur queue longue et

se fkit surtout mmûrqumt par le brillant de

ses couleurs et la jfaçon dont il cmistruit son

nid. Cm m^m% m reneontreiït îféqmmmmt

âmB Im différentes |iortîm de J1%^flûîé M

ieyrs semblables : on m taît qu'eux sur les

âïi^res i|i3% aut ^boisis ]^«îf établir leura de-

meures aériennes, A ces divers titres ce pas-

sereau mérite d'être cité et nous croyons bien

faire en donnant ici la description qu'en a

faite M. Raffray :

« Ce charmant passereau (i), dit-il, qui res-

semble à noire moineau , mais dont le plu-

mage est entièrement d'un jaune d'or varié de

noir-brun, suspend sa demeure aérienne à

re^tréiîiité d'une brandte mi^^ feîWf ^pe

possible I % le^ïlé ^ïe^l««^ ^ palmier, &ï

grêle, à ëkmdê,M m^m ^mom trop gros^

sière, et îl k fend lan^udinalencient en deux

on trois parties poiir e^ aiifwltEter la fleiîbi-



ÎM» Ce nid î^ésiamiriem pm a me mmm I

çoi tmxÉ.^ ^lïî ém&kr mMf^due par fe t^lloii^

avec fûuvértuiee m jiJê Lûi?sqii# î^ws^^ia

veut doimaf la ]^lWï% à ses petits^ il se «qs-

pend la tête en hMn k m ^Mfè J^gprpdteiîs le

¥eEtre du nid
; pm% MmâMM âm §tn^nf^

ptiyaïit Bwt m queue, il se replie mf îuî-^iiisém^

pour engager sa tête dans l'ouverture du nid.

L'habile architecte de ce petit palais autsi^jou-

fortable qy'êlégant n'aime pas à vivre seul |

on voit ces passereaux, par bandes innombra-

bles, évoluer comme un tourbillon dore, et

l'arbre qu'ils ont choisi pour être la capitale de

leur petite république est littéralement couvert

de leurs nids. On n'aperçoit plus ni feuilles

ni branches ; ce ne sont que des grappes de

nids, qui oscillent constamment sous le poids

4e imxm îï|iMfâûat$, liais prudents otmm^

îïesûWyç^d*mt 1^ ntiamux jiettdeÉl tMb-d»ïi

du ruîlsiàu* lîioflfea^feèt^f lîiB|»géiife sem-

blent ne ehejrcter un abiâ qm dans la d^i-

A càlé de oes charmants et inoffensîfe



passereaux , il €st en Abyssmie im autre oîseaWi

sous des dehors brillante des ios^fïcÉi i^Miâs*

îsib^rifef E a ïëi pfaties le te raa§e ^ il esl

vif fet EÎerte et se présente sous un aspect

cieux ; mais il a de déplorables habitudes et se

plaît à picoter les plaies saignantes des bœufs,

des mules et des chevaux blessés par le har-

nais. Il plonge son bec et ses pattes rouges

dans les blessures de ces pauvres animaux, qui

ne peuvent s'en débarrasser qu'en se roulant

sur le sol. Cependant, ce petit oiseau ne perd

pas de vue sa proie ; il revient à sa triste be-

sogne dès que la bête s'est relevée , et ne la

q.iiitte que lorsqull s'est repu de séïi sang. Cet

ôîseau, que les Httûralîit^ m% temimé Bu-

phagus (mange-bœuf) , ïù%§picâ ie plus pro-

ftmd é%îQét et je fis une gaerfe m^Mé^ h

ceux qui rattaquèreat aux bêtes lai cara-

Abaiidôiïnaut: ^uto la ^hîîm hmàê&^ nous

coaiiaiuôiis wAM^ ir^^ap a'tm^irs- lis: ïnouta*

gues qui la liuiîtent Ters le sud et nous nous ar^



lét«fflti l^fe^ h €Ôté d'une $0u^ si-

tuée à nm iilMiltï^ êw^îroiîm tiad^ud-est du

pmâ àtefi^i |[MPiC|W^ Éeux émissaires se préseii-

lèMOi et nôus âppr^^^^^ les tristes événements

surtaî^s à îit Mîim^a catholique d'Alitiéna.

A peu près au moment où nous quittions

Kéren, M^' Thouvier, on s'en souvient, par-

lait de Massaouah pour aller visiter ses éta-

blissements de l'Akali-Koussaï et de TAgamié^

où l'appelaient les intérêts de la mission et le

mauvais état de la santé d'un de ses mission-

naires, le père Bohé. Malade lui-même ou du

tmâtm très fatigué, if nVvaît pas Màîté à en-

treprendre ce pénible voyage et était arrivé au

naî&ti dM ^îS verâfe dw ttw$sd0 lïi^î

jouit pas longtemps cfe h tj^ttqirillitl d*is la-

quellé il trouva soa fidMe troupeau. 'Ôâm^i^.

m effet, ne devtiï pas tarder à gémir 'mm les

coup^ Cuftt injusté g^iif^éètitfetri m eût dit

qm^ p0m doïaner le sîgjaEl éës #ofen#|&, le

ciel n'eût atte»âu q^© Fa^atée de ce pasteur

vénéréj voulant ainsi le placer à côté de ses

(1) Ce ïïï0t signifie ; il y a âe Vem*
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omîllts^ comme exemple de GORstan^e et de

^signatîQti î

Donc, le matin du premier jour du mois

de juin , M^"^ Thouvier était devant l'autel célé^

brant le saint sacrifice, lorsque des ÀbjStîïis

en armes firent irruption dans l'église : c'é-

taient les soldats de Dedjaz (i) Tédia et de

Dedjaz Metchécha, qui, sur l'ordre de leurs

chefs, venaient s'emparer brutalement de l'é-

vêque et de ses prêtres; dépouillés sur-le-champ

de leurs vêtements et enchaînés, ces pauvres

mii^c«3iiïli|p# fuîfmt: ^qcmduits sur divers p^mts

âa ftei#toi»e eovîcaimâiït* A^ompagné dé

M. Ccmîbaiil^ Févlfâe &it mmatel #vitat -fidiâ

à qui il fmkmm fe^efcl et d^itl t

^0û*<juûî nous attaquer, lui dit-il? Pour^

quoi cette violeace ? N'avons-noui pas l'auto-

fisation li%0ttss de ûotis établir dans cette

I>f0vittfôe?- .Se âolttïn^-^ioci* êmm flm ses

Jedmiaiide qwt îm^ws soit foit justice

et que lâ liberté nous soit rendue. »

MaiSj sans répandre, le Dedjaz abandottma
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garnie^ où îl ftit gardé à vue
; ||tS feêùï^m, le

père Coulbaiit fat laissé libre sous la cautiôft

d'un Abyssin, son ami* MM. Barthès et Gléraetït

furent dirigés sur THaramat , escortés par les

guerriers de Metchécha. Quelques catholiques

indigènes, saisis en même temps, furent en-

voyés au camp du roi. Parmi eux se trouvait

un prêtre du nom de Guébra-Mariam, qui eut

à souffrir un véritable martyre. Crucifié, il resta

étendu sur le sol, exposé aux intempéries et

condamné à ne recevoir aucune nourriture jus-

qu'à ce qu'il eût abjuré ses nouvelles croyances.

H^rtimisgroant pour lui^ un Espagnol, M.ÂAmt-'

guès de Sôsten, qui ncitts a^aît.âi^vân^^ mi

camp éq |M8t^ fur V'^ià^emim ^nm

i«»wîi^a^ JPifâfîiaiat 4e h mît fmr tromper la

^tf^îjtenét dtt pppiî^pii fiemma réassît à

lui dicMaoaf à boîre eti raiiïittgari Wil^©^^

ne put lui épargner^ m fat ÛB reitar pandant

huit jours dans la mêtm pG^tàm mm. les

chevilles et les poignets çruirfîemeîït meurtris

f
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par ses fers. Ces huit jours écoulés, M. Abar^*

guès obtint enfin sa délivrance et reçut la pro-

messe qu'il serait remis entre les mains du

vice-consul de France dès que celui-ci arrive-

rait sur les monts Zeboul, où campiait loliannès

avec une nombreuse armée.

Cependant le vol et l'incendie vinrent digne-

IB«l)1^€ï>am»o^ï ^ méfeits des soldats de Tédla

êl 40 M^jâdekM^ 11$ miaïiït fe feu 4 l'église,

apr^ m^îf' -tmm bassfe mm imm HiEfe^ tliiir

lars (i) iBt«*Mre etînparés ém Qhpt^si^sR^

coulmetït. Pendant que l^églisê Iteiît eu feu^ h
pèré'Bciàli tii&UMiïft et ^sqiit

l^lf^ éteit eôuciil dms la saiôïîM% cé M âit

siif |0p>iîit4^m ii^iâles déç#iû9fare$*

M^â^iuti: tout t^ement qu'un plan de

Paris qui se trouvait providentiellement pla-

cardé au-de{§têku& da sa couche, il réussit à s'en-

fuir, à la faveur de la nuit. Il se réfugia dans

une haie où il passa de longues heures, réduit

à l'alternative d'aggraver sensiblement sa ma-

ladie ou d'être surpris et appréhendé par ceux

(1) 13j500 francs environ de notre monnaie^
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de ses ennemis qui cotiraient ©tteoife la mm*-

pagne. Au point du jour, il fut tîîfié É^êmlmpi^s

par ilîijbïate paysan qui ç«yïï«en*ïf; àM &Wïîf

lliospitaEM. Lé père BohI ©a fiît âotte pitte

pour la piewr,M eett# |peur lui deyiaï §^ltï|aiï^»

Il m ftoâàvât lui une bienfaisante rêac-

tion qui lui ïs&adit pe$^tï0 entièrement Fusage

<k tttenibres depuis longtemps Irappis

de paralysie.

Âttristi^ par ces déplorables n<îfMvelIes, aux-

quelles nous étions loin de nous attendre,

nou$ eûmes, cependant, la consolation d'ap-

prendre, par une lettre de M. Abarguès de

Sosten, qu'il allait, sans plus tarder, voir les

Dedjaz Tédla et Metchécha, avec lesquels il es-

pérait s'entendre au sujet des malheureux mis-

sionnaires. « Si je ne réussis pas auprès d'eux,

écrivait-il au vice- consul, je porterai cette af-

feire devant le fils du roi et devant le roi lui-

mém& et m Cësseïëi # Wéti occuper que

de succlâ ûiï lorsque vous sfeïrez ^mvé l?®ns-

même au camp du Ké^nis» »
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pérer qu'il ne serait point fait de mal à ces

infortunés captifs, nobles pionniers de la ci-

vilisation, qu'une foi ardente entraîne si loin

de la terre natale pour répandre, au péril de

leur vie, les préceptes du Christ au sein des

contrées les plus barbares.

C'est sous ces diverses impressions que, le

lendemain 1 8 juin, nous reprîmes notre marche

vers Adoua, la capitale du Tigré, où nous en-

trâmes vers neuf heures du matin.
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peu d'ethnologie. — Adoua. — Un jour de marché. — Bé-

flexions commerciales. — La chasse aux coléoptères. — Entrée

solennelle du Dedjasmatch Ambaé dans sa capitale. — Une

bacchanile, — Eéception offictelle. — Famtmia d'un tuenr ûe

lions.

àrrifes dans la vallée humide de l'Assam^

petite rivière qui baigne les murs d'Adoua,

nous nous arrêtâmes pour jeter un coup d'œil

sur la ville et Ja campagne environnante; ce

qui nous frappa d'abord, ce fut une habitation

de belle apparence, dont la cour, remplie de

serviteurs et de guerriers , offrait une anima-

tion très remarquable dans un pays où les

ffitîions particûïîèrei jturfjîetit etrittïMe eiidot*

raiei dans la plus grande tranquillité.

(1) B&udgerùmêim trésorier partictilier.
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âf€»t iîala?]^^ ^[iielïji^ei passants ^ il nom

^ f§pmàu ^^nm$ wêm^ é^mm nous la

demeure du beUêg^rmdi Léotey, trésorier et

favori do Mégoiiss, venu dans la province avec

mîssîoB di ffôGumllir ali#z le^ balaguers toutes

les armes à feu qu'ils posséderaient. Ce chef,

par suite de l'absence du gouverneur Lidge (i)

Ambaé, en ce moment au camp du roi, était

le seul personnage d'importance qui résidât

alors dans la capitale du Tigré. Nous ne pou-

vions nous dispenser de nous présenter chez

lui en entrant dans la ville. Mais afin d'éviter

\m àêm^émetûB tiîiiEjmfe pôOTtîi nom êm-

pôfêy miïé -visite impréfua. M, Rafïray dépêcha

germéi 'fmméê 4» ^lee-comal à& Wtmm.
cette f«fcaa.ion'pri^,»0«s nous .^a.
ûB instant,, m^M 4e nous diriger vars Fhabi-

tatioà de ee ék^f où iïous aiti^jot!^ spès

nm demî^heure de route. Eiittét dafiç h cour

mm mm mules^ tmm ^dmm p©^ à lerre et at-

tendîmes que le HïaîlTa de céans fat disposé à
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' îiotîs 'tm&f^h* Son peu d^iemprassemaiit à

nom accorder Ta^eès de la salle de réception

nôiîs fit mal augurer de ce début, et M. Raf-

fray était déjà décidi à §*en retourner sans

avoir vu m h^mi âu ml des rois, lorsqu'un

serviteur se présenta pour nous introduire.

Assis à l'orientale, sur un alga que recouvrait

un moelleux tapis, Léotey était entouré d'un

grand nombre de chefs subalternes, de soldats

et de serviteurs. M. Raffray, après avoir salué

le beudgerondi^ se plaça à sa droite sur le siège

préparé pour le recevoir, tandis que M. Herbin

at moi nmt 6l>ftl03tt3tâiïjes,de quelques peaiix

phyiiotioîïiie astueieuse, paraiisait peu diipésé

eti iiotrfe faveuï*, Àprès les cômpEriieûts d'u*

m%Bt il quesiofflte M. Raf&aj sur le bôl da

mm vtsp^ a^iïtè^^îtt îiiffccïiitt f»*' ^njildite

mm doute^ aui: préseïrts qu^0 devait offrir au

roi.

« Je suis, dit le vice-conmil^ ëiïlào^ ¥étS

Négousi d'Éthiopie par le fottveraémett fran-

1
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qm tx^B i^emk pmfM toe lettre et quel-

ques présents. Ayant appris en ehamin qu'un

QÏmi^ ami du roi, était dans les murs d'Adoiia^

je me suis empressé de venir le saluer dès mon

arrivée, afin de faire sa connaissance, et dans

l'espoir qu'il mettrait toiis ses efforts à faci-

liter ma mission.

— Je n'ai pas été prévenu, répondit Léotey

d'un ton indifférent, de la venue du consul de

France. Mais on m^a dit que vous aviez déjà

fait un voyage dans notre pays en compagnie de

Qii^h f^^ÈU m^-^om apportas à lohtttJttls^

et quelle est la nature de ceux cpiè étas

jmmtenmt die lui oftipî^l n

MémM%mi 4^ VmméA gkeîal qui lui était

timêf se Bo^ttâïit à fiieî# m^^^mmnt (h sô»

pmmf Léotey ne savait eoimiiienf i*epî]ftgïi#%

la conversation. Aussi, pour échappep à cet

embarras, se décida-t-il à procéder imniMlt-

tement aux formalités que nécessitait l'envoi

de sa correspondance. A un ordre donné par
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Itîi^ Mtt StÉl^ltâipe apporta une cassette conte-

iiaîît son sceau particulier* Il l'apposa luL-inênie

sur plugieoi^s lelïfâS^ le remit ensuite entre

}m mÈim de son écrivain qui le remporta^

après l'avoir précieusement renfermé.

Renonçant à rien obtenir du peu sympa-

thique Léotey, le vice-consul donna le signal

du départ, et nous quittâmes sans regrets cette

maison peu hospitalière pour aller procéder à

notre installation. En arrivant dans la maison

que le fidèle interprète ^uébrou avmt ^^^^^ pré-

parer pcaiF M* Eâfl^y, lé eoiiâticti^ 4t h
4mmmm' rnsà nms apprendre qu'il Mmit rept

cffdrë d^oîélKÈ^I^ tmh$ dèîfcfettp aux por^s

de la tîîil |wsct«% m las douaniers eus-

sent mB^sâ Ifurs droits* C'était là uïi mauvais

tour que mm^ lmkl% fkB^Am^^ éè la

êmmm^ét-^àmM^ tîïi ctjfleux tirps de mm qui,

|ii!îtiilftiat m&tm-mmmmmm Mot^f^ -étiit:mm
se placer à m gauche, revêtu d'une respîiiïi^

disititte cji^flûî^ brochée de soie et d'or. Ces

façons peu courtpîset 4tiimt dans les haj>itudes

des chefs de ce pays, nous soupçonnâmes aisé-

nient le beudgerondi de complicité. Néanmoins
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le représentant officiel de la France ne pouvait

subir une telle humiliation. Guébrou se rendit

donc aussitôt près du trop scrupuleux direc-

teur des douanes, à qui il expliqua longuement

comme quoi son maître le consul n'était pas

DU commerçant ét rfa*tît neû mtm qm
m& bagages persoiïifljels ^ 1# présents ûetÉnM

au Kégpass. Il Bjonté Itmé^mmnt que lie m
Fatttêïiiiîl, M. M-ïtiêiw^ pouîraîï avoir à

s6 i^ptttti? pluè tmd^ s^îl ffiainteiiEit sm exî-

geKces- Ces ohmtw^tiom produisirent Feffet

•$|Étttdu^ et il fiit eooirettii qu^oii laisserait passer

î$s la^affei la caa^ïi ê^nn tjotable de la

îoçaltéé^ 'ph. Im j^tour de #u#frQii Im naiîte-^

tiers firent entrer les tmûm qm^ fatiguées et

blessées pour la plupart, afuieïit hâte d'être

débarra^ées de leur fardea^i pour aller paître

l'herbe
j
peu abondante eneore, des praîtîes

qui bordent l'Àssam.

M. Raffray s'installa dans la demeure d'un

Français nommé Barralon, armurier de son

métier, qui, après un séjour de huit longues

années, venait de quitter le pays, non sans es-

poir de retour, comme le témoignaient tous
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ses i(?iiîîfe ï|trîl K^^it pÉat emportés. Malgré

les grands ig^fî^és rendus par lui aiiX Abjs^

de tcMlt IMg dont il réparait arïttes k

BOïi moil^ ne s'élevait guère au moment de

son départ, qu'à quelques milliers de francs,

fruit d'une économie continuelle. Et, s'il de-

vait peu compter sur la générosité des indi-

gènes, il devait encore moins se fier à leurs

sentiments de reconnaissance et même à leur

loyauté, si l'on s'en rapporte à un fait malheu-

reux qui faillit lui coûter la vie. Quelques

mém-m^mMi iï tmvaîîlaît iim «oi« atèliêr

tmt m mumat at^ quelquÉit ^by^iÉroîens,

lorsqu'un prétrè hqpmL î| étiitit: ôti é^a^
<m^ pour le pr^ Cwûi î^piffâtio% é^ftpifê

sourftôisattieiâd%m iplet it^efidue au xmm 0%

ultMutf dans h àm^ avait traversé îe paumon

dmk pmr mmm^ um peu, su-dessous de k
ckvîcule , MmmM armi uue bfeisuj^ très dan-

gereuse. Malgré I0 inaEque de tout stCjQfUfS

Fart et Tinsuffîi^îace ^iwi^ ia robuste cons-

titution de notre compatriote triompha de la

gravité du mal. L'affaire fut portée devant le
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iMIgouss; mais l'accusé ne fut point €€>iidaiiiBé^

sous le prétej^ta ^u'il n'avait pas tout^ sâ i^îSCi%

et il ne cessa pas d'habiter Adoua en même

temps que M. Barralon, dont il redoute tou-

jours, dit-on, la légitime vengeance.

Laissant M. Raffray à son installation, je me

rendis avec M. Herbin et mes hommes au lo-

gement que je devais aux bons soins de Guébrou.

Nous rencontrâmes là une jeune femme du nom

de Whiétié (i) Astoaletchy qui y vmit avec sa

mhm. C'était un des plus beaux types d'Abys-

sîjDiteMûe que j'eusse jamaismm ifelé^lé é?OïI^

mon voyage. Élégante et svtibe, elle m
tmpimixmmmt danî^ %k tkmma^ ftii dessinaît un

eorps âdmirableinent propûrtionn4 1^ fî«ndi

yeux noi^, an» jf^yds à la feii mirieux et dis*

animaient \m tmX.% fins et nettement tracés de

SQjpi eiteaifce d'un ovale régulier^ Et

tôtites ces grâces empruntaient un charme

étrange aux reflets d'une peau qui avait le ton

et l'éclat sourd du bronze florentint Elle fit

(1) M' hïété, mot qui signifie madaHm^ mmm ffuéUm signifia

mmswuf% et oiswo, mademoiselle.



plusieurs fois , à notre intention , du pain de

froment avec levain nommé ambécha^ qui, pour

être très lourd, n'en est pas moins le meilleur

qu'on mange dans le pays. Nous lui savions

gpl^ei^lïlleï^ délicates, et, pourfèïi r©-

rn^mt^ jftôits lit p]«îôiî§ ?mmwMmut^ pâ^-^

nos repaa. Ces Jouj^l feîisdt fmaéi

tû^0tti% c^éiMi?*dîj^ iwa de ^f^riirjambes

et pîtài mm^ ^lé m^^it des bas ïonfis pro-

fatttiif «wUBxficence de mon anjî M, Uter-

Imhi ^ det ïaabçtrfLet 4^ atiiur^îqitîn I5&ïï m

d^mi^iïtt tOft^^ dîiJ3©m de Blan-

chi. Et il fallait voir avec quelle grâce enfàûlllie

elle soulevait le bas de son vêtement blitncîpèïîi*

faire %àimvev la couleur vive de ces tlôttrs nou-

veaux pour elle ! Douée d'une très vive intelli-

gence, elle avait fini par nous comprendre et

nous avons souvent passé, mon compagnon et

moi, des heures entières, entretenant avec elle

une conversation d'un attrait des plus nou-

veaux, dans laquelle le geste tenait une place

bien plus grande que la parole.

En général, les Âbyssini^S des émt sexes
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réunissent les qualités physiques et intellec-

tuelles que nous venons de signaler, quoique,

cependant,^ il ne soit pas rare de rencontrer

âm éé prognatIrîsÉKÉ frpweïîânfï sans

<îôtt*i ^0 €3Pi^se«i«rtfà ^wm fe: mm nègre par

les esclatfâs^ Clïaii^ m autres, asse^ nom-

yeux mk at qu^ïiefbm oblîqwfes mmm Im

CMnûîSt ï^^î^ soti^ent enfbnaés dam V-mM^^

La ^«M^s mé^ 01 ptopc^tionnaf IV
Msîté aa lêeïléomtrè que chez quelques rares

personnes, riches et aux habitudes sédentaires.

Le front est droit ^ Ift tmm et le pied sont

petits. Malgré les exercices auxquels ils se li-

vrent, ils ont les iiiuscles peu développés, ce

qu'il est permis d'attribuer à la nourriture, qui

se compose presque exclusivement de pain et

de légumes. La couleur de la peau varie à l'infini

et offre tous les tons depuis le vert-olive clair

jusqu'tti tt©îr tepîtîâ irot^ Las cheveux sont

lonp et 0rap®* Lftlîài^ aët cmïïta et mm. Les

mamlar^^ïrt dépourfiii^4a poils.

L'Abyssin est gènlïàleai^ ciô«^ ét enjoué,
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surtout dans ses relations personnelles. Néan-

moins son caractère, de même que certaines de

ses particularités physiques, se modifie selon les

régions qu'il habite. Le Tigréen dont la langue

tient de près à la grande famille sémitique, est

Yif, pétulant et enaporté. L'Ainharinien, dont le

ma|ê est géïiémiemmt plus tgréabl% ml tith

et gmmà pniâMt:^ E a mmï phit

quoique tffi^aitt^léPî* éë mmémà^
il mt îïiâôîiKt et ^c^eîêif m (^mU^ mu

^3a i^mïi Mm émm k}^jêùh^0 ài% ml

qu'il babite oà l^u ^at feire baîjîtueîlement

plusieurs réooltei «Éâ^e muée. Les âp0% qui

ne sarteBt pm^ 4ehmm ïïïotttugôes ib^uptes^

ont acquis tm caractère féro^ qtii les distingue

des imtfes Éthiopiens. Ils sont cependant intel-

ligents et industrieux ; mais ils ont pm de rela-

tions avec les habitautâ des autres provinces,,

dont ils diffèrent encore par le langage. Ils par-

lent un idiome particulier qui se retrouve dans

les Bogos, contrée occupée aujourd'hui par l'E-

gypte. Et ce n'est pas un fait peu curieux de

rencontrer la même langue et les mêmes types

chez ces deux peuplades, séparées cependant
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par près de cent lieues de montagnes difficiles

à parc^wir. Cette circonstance permet de

mmè Im Bogos, parmi lesquels m. §eàuà

n&mh^ë frofmm h-m^^h^Êmmm^ m%- àâ tût-

mm par mm êmà^mlmi âêl â|mîs pifldant les

fifres de ifelîgbn qiâ tli^Mfïantèrent TÊ-

myp0 dans le cours du seiiième ^ du dix^

séptîèïoe fièdteé:

Quoi m mit de cm légère diffâftiRjGes

ide éê. kja|iï^. et de caractère, les lia-

bîtânts de l'Abyssinie èatllt%^d^ le Hamas-

seû jusqu'au Choa, paraissent régis par les

mêmes lois de bienséances sociales et d eti^

quelle. Chaque fois qu'ils s'abordent , ils se

demandent réciproquement des nouvelles de

leur santé, répétant à plusieurs reprises : Com-

ment vous portez-vous? S'ils se présentent de-

vant un supérieur, ils rabattent le pan de la

cliemma et se découvrent les épaules avant de

parier. Seul, le supérieiir se permet le twitok-

menti et eflpçore a^-p& ^éH^lt^leiEeii^ ^iî%i-

mm 's#rf|taars* B.n^ii^. Im m^m^mm^
esiîgent qu^oa iiiP^ole la^troisièime persoane

en s adressait à lïtt ^md. ^eîw^ el Jè ^ôÉifoie
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du respect consiste à employer la tromèoï^

personne du pluriel.

Cette courte appréciation, assez semblable,

du reste, à celle de la plupart des voyageurs,

montre combien il serait facile de faire l'édu-

cation de ce peuple et de le débarrasser des

quelques ^bitudes barbares qui subsistent en-

pff ï ^ S^' MxmâB nmâ et ^ M0 '

lougitiide orientale de Vmkf et soû liltitiide,

t,goù fflii^et* Elle est bâtie sur trois p^lfe^s

sain, limita de la vMm y&m le oi»b3^ mnt
s'élevant ^^aduelleraent et forment comme

trois étages successifs; au pied d'Adoua â'é**

tend une vaste plaine entowée âe aaoïltepias

élevées parmi lesquelles se remarque, vers

Test, le mont Chelloda, piton presque inacces-

sible. Presque toutes les maisons sont cons-

truites en pierres et terminées en terrasse*

Beaucoup d'entre elles possèdent un premier

10
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étage qui devient la demeure du maître* Elles

reçoivent le jom' par des ouvertures pratiquées

dans le mur; ces baies, portes ou fenêtres,

sont généralement fermées au moyen de claies

composai à& fmmm réliét -tntft -mm, pm dm
:êêMtm mé^êm .mm. pmùm sûthtm, &mim
i[mhm. pc^^Mê iint mmt îwtérîeure ou sont

parqués tes ïÉitvaiîX Jtes inulat et où lés fem-

mes vmqueiït k Ï0nm mâm ^méi^E^m ét à

l&mé |*^ti|ttfftnB mlînaires- Cepeïwiantj elles

îipfi#eiit îèiïft é$m Vkàêàmr de

la maiBQ^ mt m fmmmu eampmàé â& ém^
ou trois pierres. Mais, comme il n'y a pas de

clxemittéei l'atmosphère est rapide^ia^iït obi-^

épaîssew de ce nuage motivant, ces fomas

noires, aux contours indécis, s'éclairant par

instants des projections livides d'une flamme

qui semble surgir de dessous terre, prennent

des apparences fantastiques, et font rêver de

sorcières et de stryges se livrant à quelque dia-

bolique opération.

On aperçoit ça et là quelques constructions

cylindriques coiiirêrtfi tJmX ccmi^we
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i^auïïie : ea^islfe i^fês piren lesquelles se

distingue Médiwl-^âfeïi^^t^^ Monde),

mû$impi4sÊLmMh^ ^«îj^ depuis pIiM ÛB.émm
Mutées att iê^vice du Mégmss^ dotil îî est de-

d^âudieïiee ou les e|i#fe ye^iôi^feot leurs amis

mm mui ^é^étû%w^n% ffoi lusiieusis^

tapis et des peaux couvrent une partie du sol

jonché^ par ^iltep^ de fe^darej de^ b0a0li:erf|^

des lances et des sabres ornent les parois, et,

lorsque le froid se fait sentir, des charbons

ardents pétillent dans un brasier de métal.

Étroites, sinueuses et sans ordre, les rues

d'Adoua forment un dédale inextricable, au

milieu duquel s'égare facilement le voyageur.

En temps ordinaire, la ville est peu animée,

malgré une population que j'évalue à 6,000 ou

6,000 habitants. Chacun vaque sans bruit à

ses ©^tipittîôfls m "Im liJtoû^ ï^^ttt m logis,

à Fexcaptîôa M^Hâ êm ^km^&pm ^tt

éselaTes, ^lii fomt îm mwt§^% émm la journée

ou qui, lê iutt|ii| m^tf l*amphore sur la tHe^



clia^er Yma neeessaire $m feesoim du lué-

0m im^mlm tm^mm m hmBtB dans la ea-

pitale dii Tigre et ù'mt iurtôïrt; ®e jajitrque de

imtmtmmm^: Ici^l ipd «atot^^ à lui doBEer

son aspect calme et mêmmï. Mais, en rewatt*

oî^i tous les lundis mt toaï^^hé se tient sur une

grande place située aux poïlei de la ville vers

le sud, et là chacun peut se pourvoir des objets

qui lui sont nécessaires. Dès le matin de ce

jour, les chemins qui conduisent dans la cam-

pagne environnante s'emplissent de la foule

des marchands et des acheteurs, et tout ce

mouvement converge vers la ville, qui devient

ainsi le centre d'une agitation extraordinaire.

Et ce n'est pas im spectacla peu curieux que

:d^i^|ëp5r 4ii^ ]totriï«Uï^ d?^Âdçî"iïa^ m M^aïfe

diMi dte ëfife fytâw qui déploie bien m îoin^

et dans tontes kt ^^e^llMii^ 1& Imiidiage toin--

vânt de ses costumes disparais M Milliers»

Lkf m tcwrt les kmlmgmts^ vêtus dPiin ma^imîs

paiitaî©ïi. m p^tîlè pîêèê nmê$
mxtom ém w&mi ils viennent fiîaéïe^î^^

visions de ^îns, de beurre, de miel et de eîrei



là, ce sont les négadiés (ou marchands) suivis

d'une longue file d'esclav#& €t de bètes, ap-

portant 1«1 proiliiîtji autres provinces, tels

qwe riwîire^^ te jfeaS^ ït sel , les peaux de licm

et -de léopard^ ém %%tm^0mim% ét wtoes

de luxe. Puis de riches propiétuii^ qmî i«>tït

surveilïèr la venta de îear bétail ou faire leurs

etmplftte»! 'ê0 fuisitiîts seigaents^ wiôîïtis sur

feniîlgs w^mmt m^w^^im^^M tifWttÉiit

ramble, pré&ldéi ^ iwî^fe serviteurs

^ des hmmm d^twiés. mx^M mmm, t lit

Tiennent acheter des armes ou un brillant che-

val de bataille* Au roilieu de ce noir fourmilr

lemeiît, des chemmas blanches à la large

bande rouge jettentune note vive et éclatante :

ce sont des guerriers et des femmes riches

qui, le plus souvent, balancent au-dessus de

leur tête une gracieuse ombrelle de soie ou

d'osier.

Je me rendis sur le marché pour y faire mes

provisions et constatai qu'il était bien pourvu :

il f avaitm abondancà du dmrèh m sorgho^

én dè Bdîf0 èo blé, du café, du miel,

dw iîîMrre, de ln iarë^ â% ^(éimMr^i^ âm



fèvet et des ptogati rouges qui, rédNîfe #n

pondre, figurtiït S6ï|â h mm ^ è^éri dâîîS

imâ& nmm nbjsâtàmmm Ote ppwtait s'y pro-

çorer de mo^^lewi^ Ifc^fefM mim^. tîs§^s^

éum J#. éM êàmm^^^ ktiee^, des m-

htm^ des botjoljersj des selles et des brides de

des dhètre%. teiifè^ êss- i^ïtles et-èei^cfee^

^aim m â^ex grpid nombre. Enfin, le colpor-

teur Hfan t ouvert sa be^ige, faisait miroiter

aiîi yeux des Abyssiiiietïpfii de petites glaces

et de nombreux bijoux en verroterie^ et les

munissait de fil et d'aiguilles. Tous ces objets

provenaient d'ëcbanges faits à Massaouah con-

tre des peaux, de la cire ou du café.

L'orge s'y vend 3 lhalers (i) les 80 kilo-

grammes environ; le café i thaler les 12 rhot-

toli (2) ou 3 kilogrammes 371 grammes. Il

m'a été demandé 8 thalers pour quatre

pi^UX de léopard ; le prix àm et km

^1) Le thaler valait alors à Massawah 4 francs ^ etHMmes.

(2) Le rJiottolo est une mesure de poids équivaut 4
0 i, ta %twmûm.
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lers; celui des bœufs ou des vaches est de

5 à lo thalers environ. A l'exception de

l'orge dont le prix est assez élevé, tous ces

produits paraissent promettre de sérieux bé-

néfices au commerçant qui ferait d'importants

achats dans l'intérieur, et cependant jusqu'ici

toutes les entreprises commerciales et indus-

trielles tentées en Abyssinie ont échoué. Cela

imol à pitisieors <mmÈ âont les principales

mmà % h peu de é#veloppenmt dicmul à là

pi?©iji3tïtion, qui m dépasse guère les îaw^îiii

de la lû^tîoa^ ^ h cteti dei fiûpoyens de tt-ans*

pm è tpi^m dies contrées e»^séve«af^ aom*

dentées où les mules du c^ttt é& % peine

à voyager avec me olapge 48 60 * 8b kilo-

gmtnmes* mtim^ imm^^Bm mâteni k

la côte avee hm ém§m^a%f paxivres

bétes sont presque toaj^Cairs si épuisée, pir

les fatigues et les blessures, qu'elles ont pèf^U

plus de la moitié de leur valeur» Dans ces con-

ditions il n'y a guère que le musc, l'or et l'i-

voire qui, à cause de l'élévation de leur prix,

puissent procurer quelque bénéfice. Mais ces

produits sont en trop petite quantité pour



qu'un Européen s'en occupe spécialement. En

attendant que des routes carrOvSsables sillon-

nent la fertile Abyssinie, il faut se borner à

créer sur la côte des comptoirs où les cara-

mxm fmmmm ^mi^ mm h mêmâè ûê ren^

és!^%mm immhWÊMmtm ïôUle sécurité ; mais

il impvi^& spflcmt éefaïïfe0#aser fi^t #s

eus dans lequel rÉgypte tient le pays toîjt en-

tier. Alors, un encellent é^cm^ê$^ ouvert

pour les armes et 1^ npiunîtîoas^ i|% iMBtiielle-

men t, tte posent qm pLpimttéê^ et il s'établira

kVÈlM0^ et au cooajtoipe» européen
|^ ipîi m

pwim ^«e s'étendra et prospérer dans

flans particulièrement favorisées, si mtt^^f

immme il y a lieu de Tesjpirer^ le Négouss re-

connaît les bienfaits de ces mesures protectrices

en favorisant ceux qui emploieront leur intel-

ligence et leur argent au bénéfice de la coloni-

sation et de la régénération de la vieille Éthio-

pie. Comme je l'ai déjà dit, ce pays changerait

rapidement d'aspect : à côté des productions

particulières aux tropiques, on y verrait croître

et tefiwr a roMiji^il mm im fttiîts des; ï^|îcm
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templt^esj el les villagei^ jàM k ttûMatîbç ém
Emùpémsj deviendraient, en peu detettips, au-

tant de ipeiiteiS où se feraient d'importantes

transactions commerciales. Ce résultat serait

d'autant plus facile à atteindre que le paysan

abyssinien est naturellement travailleur, et que,

sur les plateaux, le climat, particulièrement

doux, ne saurait empêcher les nouveaux colons

de se livrer aux plus rudes travaux. Enfin, des

écoles développeraient aisément l'intelligence

naturelle des jeunes Abyssins ; comme quelques-

wm -mm fmà -è^ âlt^. Sfe ^^dïtieiit

eii liïEope fatiefo^ é& tm mÊâmmêm méom
#xiM&tÉS Mw im wmmmf tm aft% ïe conama^ce

Èl rîndiîstïfie ainsi ^we sur k tttiia^ éë fcwi -

^ispft^ fes pfâi|ie§ i
ils îflpsîndîfaient ensuite ces

notions EU milieu des ïeurs^ êt Je reste con-

vaîneu qïie^ Biufôp% m'ig^nt fias à lutt^ îei

contré ce jteitÉsttte îoiQSimt et cruel'' qtiî fait

couler taîat dé' mng dans les pays musulmans,

aurait la satisfaction d'assister au réveil paisible

d'unje mtian depuis loia||e^ps assoupie, et de

la voir s'assimiler en moins d'un demi-siècle,

ses habitudes, ses mœurs, son organisation.
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Pour ma part, je presse de tous mes vœux

l'heure où ce peuple ( bien plus intéressant à

mes yeux que ceux qui Tavoisinent), secouant

la torpeur dans laquelle il est engourdi depuis

des siècles, ouvrira enfin les yeux à la lumière

et marchera à grands pas dans la large carrière

qm lui ofMra Ja #tî||siïiiQti ïBi«Nd@m0.

Gepesdafitl #p&f ^Àéoi» n^wivait pas

mmté m. mm mtmt tfHaît Mmmï&ê que pour

le lundi suivant. Loin de me contrafie%^i?t^

tard m'étâît agrlâMei il divftît mûÉfâù^ ^tt

état Ie§ mém felî^aies 01 tm |^ermettre de

psraôoiîir les eiivîrK^îis d^âé^wat Câia<nie joîjy

tiott différente, le fusE sttr l'épaule et escorté

é$ mon fidèle guélas^ui^ domestique dévoué

qm m'avait procuré le père Picard^ de là mis-

sion de KéreR* Tout en explorant le pays envi-

ronnant, je ne songeai d'abord qu'à chasser

les oies et les canards sauvages qui fréquentent

les bords de l'Assam et de l'Abouna; mais au

contact de M. Raffray qui, au titre de voyageur

intrépide et savant, joint encore celui d'ento-

mologiste distingué, je pris bientôt un goût
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particulier pour la chasse aux insectes. Je ne

partais plus sans emporter des boîtes et des

fioles, nécropoles minuscules où un poison

subtil endormait les coléoptères du sommeil

de la mort. Tout comme moi, M. Herbin avait

été gagné par le zèle du vice-consul entomolo-

giste, et nous passions des journées entières à

explorer la terre, le sable, les fientes des ani-

mm%f lés pifrre% les tr^ïics àm arib*e%

fleiars ët tm ^lîllês àe^^ yktttëé. Le êm^^. mm
rappôilîoasàwrtm mmtre le produit ê# i^tcf

diasse^ et 1 i^Cfeit qpêhmài^giMm
Û tmm^ et retouriiâitm iôtts sats^^és étiâf^^

MmÉmf0Êtm bêtes dont qiœlqiies-xines excî-

taîeàl aaire admiîmtîoïi pnp h délicatesse et le

Jeu de leurs tmh^- tmMW^* Mnm il est une

îfut^îl fg^erditit partieulîèremîittfc m%

dont il a^^iât â'âîi^^ wïie Itede sf^lcaife*

L'affectîan fçtlî Um portait tm^t de Ten-

tboasiasme. Je veux parler du pÊtmus, qui vit

dans les fourmilières. Le plateau de Bélessa

surtout fournit à la collection le plus grand

nombre de ces insectes rares et curieux, qui

méritent une description. Je laisse la parole à



M. Raffray qui, dans la relation d'un de ses

voyages, leur a consacré quelques pages fort

intéressantes.

« Le lecteur (i), dit-il , me periïi^tîm ée

MMm mm^Mmm pfeiltel. hê^B t$mÊt^êi

% im ÎWilt i^Wfêtirs qu'elle aîeiit Hïlfe pltee

dans leràÉI #i3lî voyage que j'avais entr^m

l^r ^mom pour dOba.

^ iM'hmm pat pieuse, le hm lâ

Fontaine, qui était à sa utt iavan t aa-

Wwrieu.e et d'un caraclire un p« Jai^neuï.

Bepuis longtattips cependant les entomologistes

Oîit découvert qu'elle avait des commensau%

prêîqu© des parasites, qui vivaient à ses dépens,

et cepéïidant c'étaient de petits êtres absolu-

ment inoffensifs, dont la fourmi, avec ses for-

midables mâchoires, n'eût fait qu'une bouchée.

De nouvelles observations firent connaître que,

loin de les dévorer, les fourmis avaient pour

ces petits insectes des attentions tout à fait ma-

ternelles. Il eût été bien étonnant qu'un sem-

(1) Abyssinie, par Achille Raffray, pages 113 et suivantes.



ékmiêmmê. On s'ip^j^lMMitét^ m^^^cfue
©es imecâês ^h^ikm^ in* ÛM. ipjWiifÉÉi âpé-

cim% ua demie mcvé , dont les

fouwïik itâî^ finatjè^* Ces feîts âi ^titteosL

étaient observés ett Franee, et ees insecte^

soiît faites comme une massue, sont de toute

petite taille. Mais il arrivait aussi à de rares in-

tervalles, et à des régions les plus chaudes du

globe, d'autres insectes fort recherchés dans

les collections, tant à cause de leurs formes

bizarres que de leur excessive rareté. Ceux-là

étaient plus grands sans dépasser cependant un

centimètre de long.

ce On savait d'une façon à peu près certaine,

d'après le récit de ceux qui les avaient capturés,

qoe çés îïiseistes wnajaéi^ jmmsm imm^.m%û
àwm îmrxtMhtm% wiais qu'y itîsalipt^k?

Ott m. leur voyait po(îïit m& ^scs^ux ^&îl§

par oà Im (àm^fê Mmm$^ ^swdi^ «gtte li-

qtieur aitft^ des inri^k^ ^ d^autre part^ on

ne trouvait point qu'ils luisent araiés de feçon

à s^mpoeer aux fourmia. J'awis résdiii d*ap-
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porter tùm mm $oïm à la î^e^arcfae de ^és în-

i^tie% ââft êM m^imer^ s*il était possîMe^ un

petit ûùm du ^oile.

ç< A |i[0Îii# débarqué en Alb|^îlli«i je me mis

mm mkm&0tmux à b0iilOT^^t0iit^ Imfoyf

milières que je rencontrai, au risqae de me

faire dévorer par les fourmis, très légitimement

irritées contre moi. Il est dans ces régions des

fourmis féroces; quelques espèces gardaient si

scrupuleusement leurs cités^ et la nature les

avait douées d'organes si bien appropriés à

la défense, qu'il me fut impossible, malgré

toute la meilleure volonté, de leur livrer

bâtaîlle : j'étais, en Un instant, couvert de

grosses fotirtnîâ noires, qui mé JOûOirdaîent avec

tmi de rage, qu'elles se hissaient décapiter

plutôt que de lâéliier prise, C'était à devenir fou

de doiiléWP^

€ Je ûhêrcbaî longtemps mmt dte trouver le

premieF ^mms^ mmk fmm -mM^ h M^sikç-

tioE d*eR plas|?Ër ém^ k fettfe feoiiteiïe^

où rattendaît mm mmi foudroyante. H^om

étions alors en marche, et il m'était impos-

sible de l'examiner suffisamiïxent. A Adoua, je



fm plm heureux : mm nm piawe où de toutes

|ietîi^ înm^i^:'0^$^^-- et mmmt ms^

tsilH l0ur êttWïôilfe^j'aperçus^toti)^

'^BlîF ttttt ^Pa^chette de hois, un pémsms

comparé aux fourmis, pouvait bien passer pour

un éléphant. Je ne tardai pas à tûit «Hî'il f
avait là toute une famille de ces paiissus

^
et,

comme les fourmis étaient bons enfants, je me

postai à plat ventre en observation. Les fourmis

allaient et venaient avec une prodigieuse acti-

vité, mes paussus ne bougeaient pas, et les pro-

priétaires du lieu semblaient les éviter avec soin.

Cej^ ne faisait pas mon afïaire, et je risquais

fortJfê »t ûm observent dw IMI^ Ite sortie ïdoKl

de ïMt itâmtm^ et siîsfâsant ub petit %éM

^IpmÊmf fm touchai ^k^mm^ «aou pmm
^iis* Boum ! la i^oudm ne s'enflamme pas plus

^piiemêût. Mon insecte t^alt de détonei'

comnie un momk $é tr^M^ît maintenant

eavfloppe é^tm |^e|ît nuage de fumée bïan-

chàtrt^ Im fmméi semblèrent désafpiable*

ment impressionnées par cette explosion, le

¥ide m fît autour dtl jmmsm. Je le touchai de

nouveauj il détona encore*.
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a Cette faculté crépitante i^gi'ét^itl^ieiacô»^^

j*avaîs déjà rencontré d'autres insectes courant

sur le sol, ou vivant sous les pierres dans des

endroits humides, et qui jouissent aussi de cette

faculté. Le gaz qu'ils lancent est même si

caustique, qu'il produit sur la peau une sensa-

tion de brûlure très prononcée, et la tache en

brun-noir, si profondément que plusieurs lava-

ges au savon âont instiSsaiiis pour Mrt cHspa^

raîtré îft couleur brune, qui ne s'efface qu'au

bout ÛB quelques jours,

« Rjiifâat à siiv«ir d h hmé par tm

pûùssm jouîssaît des wiàittii p^|Mrâlt&f fm.
voulus feira l'expérience et ^îldbai rîùiacte

avec le êoîgt t il àêmmu mais m timm pas la

paau tàolA «ttflprouvai pas la «oiM^^n-
sattett de dbaud. Je ne nae tins pas pour battu.

J'avais sans doute la peau trop dure* Je fis^

âv^ Man des précautions^ àéWiMt un paussm

dâtis un petit tube en verre. Le succès dépassa

mes espérances; non seulement le tube s'emplit

de gaz^ mais je vis, sur les parois, se former

une cristallisation jaune, assez semblable à celle

que produit la phosphore d'une allumette. Bien



vite ff fûâtaî, m ^mm h. hM$m cwatàmêd

mmme par un caostique-

fç Qss umcàm nëm mmmUùmi: que très

plus loin mes inveilîgttÎ€Nas. Je n'ai pas eu le

plaisir de les voir matt|er, mais j'ai tout lieu

de croire qu'ils vivent au milieu des four-

mis sans l'assentiment de ces dernières. Sans

doute les paussus trouvent dans les fourmilières

une température élevée et toujours égale, un

air ambiant, saturé d'acide formique, qui leur

conviennent; et, de plus, paresseux de leur

nature, ils vivent, je pense, de matières anima-

les et végétales accumulées par les fourmis pour

la nourriture de leurs lairves. C^estgiéûe à qatte

faculté crépitante qu'ils s'imp^stttt îtùi;; f#ijtœm^^

quî^ îûsto#et l%pàîfeiic% fidfeseiït piur se

i^gïii^r I Im îïÀfe et let laisser en paix.

^ On ccjDapreadrai j^^lr% par ce simple

Mty touÉ l'îÉïli^ qirî ^aia#ieà isespetits êtres,

qui sont Me« les merveilles du mondes et per-

m^n^ tm trwïveï^ éieamant qu'om eiiti^peûiie

de loiifi et péïaâMes ¥0|apî pour les mïueillîr

et étudier leurs jppiœuï^. n

il



Qm M^àmhéim jcwjraàlières et âm vkites

Bonitetttf^^ mm trop sottv^iw^ îœpc«t«ft^i

firent pâfêpr àsa^^^ la gttoi^^WS^-
parait du jowr où le ebef d'Adoua à$mk effec-

tuer Bm 3?«our. Àmbaé venait de recevoir de

fmmmmmi^. la légouss l'avait nommé Ded-

|pa;matûli, et lui avait fait donner Tinvestiture

par son fils Raz Aréa-Sellacë, qui commandait

dans l'Enderta. En Thonneur de la nouvelle

dignité à laquelle leur gouverneur venait d'être

élevé, les autorités locales se préparent à le

recevoir solennellement. Le lundi matin le

headgerondi Léotej
^
accompagné du clergé d'A-

doua, sort de la ville en grande pompe, va au-

devant d'Ambaé, puis, après lui mém ^èm^%é

\m Mîdlail^&èlieielles, il m dlpotfflfîd© mm
marguêf et# se§ wtâm îl. Mt hjô^grcnitpe

au Btoittewi Bedjaz. In njprîvaM m% fnMm 4^

îa mpitat% li^ ^îspjdtîiMiS^ xxm fois prises pour

vlgtee la mardbe de la fbûî# qui ij^t Jtttûte

aux h mfï'^- entre par la place du

Bûaipçèl '$sm fmét^ ; en tèt« ^dqttes

tambours àîa éaisse en Imm ^p^^émMém et

de langues trompettes %aleniant en boîsreeoii-



m
.djfQlIfeT^|Ndî0 Èii^s (j^m ^ït mit i^iitîqipi^

Mî-^-ï^#^ irtti ipettïïtîr fskt é& mm îw*q«#

et baflitFi% imfy; *|uî doîme un ea-

ractèra liipifoi^e à faspeet fâMueax de cette fete

lïopulaire. Vient eiisiïîte, sur une mule avec uu

pïéept, 'mmmi^ fe- è^t^dgemu^î m^ém d'urne

mhe WsmM&, lï m!t mâm des merabres 4uf

clergé coîfifils de Imm êmmms turbans et en-

toures de $eï?îteurs portant des dais de soie

et de veloiii^^iîés de larges plaques d'argent*

A quelques pas eu arrière, marche à pied, un

manteau de soie couvert de broderies jeté sur

les épaules, le Dedjazmatch Ambaé^ qu'entou-

rent ses principaux officiers. Enfin arrive le

gros de l'escorte composé de guerriers sur leurs

mules, drapés fièrement dans leurs chemmas

blanches et rouges et suivis de leurs hommes

d'armes. En avant, et sur les flancs, des cava-

liers, lea épaules couvertes de pèlerines de Soie

et de peaux de îéopai^ noir, galopent îa laiioè

au poing, maulirat îittifô^^^^^^

d*âdressé. Un moment le pompeux^ iï0fciftl|t

^îT^ sur Im place du «iar^% s-IHte eu
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B^m^Mthék^^^ lÀy dsm M w^mâmiX intense

é^m toMï tropical, E l^iïél^g^ k gamme

Pché^ à^ mléf di sas lùb&m^

mm ms em^mm éé^^mi^i sfet êm»^ lamés

et bossues d^getïti sur toute son etaiicîtie,

les mmm et les arabesques préciexisês des élof-*

îm^ acicracïiaût la lumière^ j#leût um |>ltïîe

wmêm^h^ èn lïiîjsoitementi ^ d^^kî^i «pii

adil^entxie dottuer à eetté solenûîlé une tf^-
mv®n. iiei^ïm Quelques paroles de bienvenue

siint adressées au jeune [i^DndjmmcLtchy qui se

ïeud ensuite dans sa demeure au milieu des

acclamations d'un peuple enthousiaste.

Aucun Européen ne pouvant dépasser Adoua

sans une autorisation spéciale du Négouss remise

par le gouverneur de la province, le vice-con-

sul avait dû attendre l'arrivée d'Ambaé pour

continuer sa marche, que devaient assurer les

ordres de ce chef. M. Raffray, qui avait hâte

d* rejoindre te C^mp de lobatmès, prit donc

le paftô d© Bfe jpéttdw ^m- lui le \mt wàmm^

%mânm% aj^|Mi^0ipg 4c^^]eé^ -qu^emî-

g^t une visite 46^ eette împoiSaïii^ que

(J) l^iashicé ii'ltvlill lil^rs que vin gt-quatr^Mf

*



mt^^^m^fi^éfmm^ Mitm^hên^tm

'mMw$ «tf ^vmê^ de hmm^ ée mh^^ Ott ée

hmki Bt fr^opeat, en mun Bitmàmly dans k
eour de la waisoa. Comme on ne mnt jamais

m Abjssioia im homme de mm ou nu ©Iref

quéleonque sOTtîr spiit être ^€mm^^p:é sa

smt% »ôi hmmm it^a^M .d#-ïaîs$er

passer l'occasion de niontr^ i|tills étaient aa

service d'Eiir^éan^ de distimtkm^

Bientôt notre petite troupe est m complet^

et M. Raffray, revêtu pour la eîreonstance de

son habit aux broderies d'or, donne le signal

du départ. On se presse sur le seuil des portes

pour nous voir passer et, à l'attitude des indi-

gènes, il est aisé de comprendre que notre

appareil fait sensation dans les murs d'Adoua.

En arrivant chez le Dedjaz, nous apprenons

qu'il se trouve en ce moment près du beud^

gerondi. C'était à nos yeux mm iîpconstancîe

lli*ôpfii|)Je, puisqu'en nous pei^i^tttt 4e

les 4eiï^ 'i?à«É^ elle pof«irait mm alfer à ooeh

qwêir lei 'bïwmes grâees de Làït^* listis pré-

nom doae le ehemîn dt sé^ haJbtetioB^ dcmt

la eour est eii^fâWe par une ftwié nombreuse
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0ttîfée- par k' iam«tl-, 'B&m- m&Mmi àm

esoall®^^ et dm eoups de bàtdû ^e^îileiit les

plus réaii^lWBfe à s'almgner

Bous île l^mes être fef -.Jiûa^^liHdbattapi^ les

éem 'émh ufmtf.mm Hfrél àît^ aHiifes

séïîiîpfet â traiter. Gepeûdant des sièges nous

furent apportés dttts une pièce du rez-de-

. chaussée^ où nous attendîmes le feon plaisir

des maîtres de céaiu^. Après um attente as-

sez longue, nous nous décidâmes à partir. C'é-

tait peut-être rompre définitivement, mais

il n'était pas décent que le représentant de la

France parût subir les caprices de chefs subal-

ternes.

Nous partons donc, et nous étions à peine ar-

n^ê^ à h porta de sortie que des àbyssins, sai-

^SMîodt fe^i^le^ nos mulesparla bride ^ nous

nmt hiMsmm^^ mmmmmntmmh^'Bè^m

qui âCirfâfit dm leta «oft àtoî.. lui ê%,

par rinterofiédiairê de bùïi îiWtoi^lie^ îqiî'îi

était allé éLïm lut dans Fintantîon^ de lai faire

^isite^ et <\m là, ayant appris sa présence citez



iJéTjaier Ghet « Varna ajàûle-t*!!^ mec là

èertitiide d'swoîr aflfeîra à |*%ï&tiir0

pourrons êaasar un instant?

— Venez, répond le Dedja^, je tous y reoe-

vrai ayecle plus grand plaisir. »

Sur ces entrefaites, le heudgerondi, peu satis-

fait de ce que nous partions sans l'avoir \u,

envoyait un nouvel émissaire qui devait nous

ramener près de lui. Ce serviteur nous montra

un bâton, que Léotey venait de casser sur son

dos, témoignage convaincant du désir qu'il

avait d© BOUS recevoir. Cette BOU¥#te wwil^Ofl

ltpÉt#tt loft à propos, car pem^ot iftotift ^çttuft

ëwtpelèé» mm émèmê^ nous «ififâîï* 0à le Joisir

de nom ap^fôetoir que m l^iis^ était assez

gftjB^to^<^ par 'Im wpeurt des nom-

breusês lilbitioBs dont il avait leté Bon îia^^êil^

tur« récente 9 et oette côasfâifâttion tmm feisaîl

mal augurer du résultat d'une eôftwsation

prolongée, Nous ïe saluons doûo^ et^ sans plus
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reefpiîôii se t€^aail lié^tef sui? yii

Mitor dïiqiiel llitteiït gi'oiîpés Èm prindpaus

h Jftott m jour-là êt Ki^^^ lîôïipmençait à im-

primer sur les visages ses marques dégradantes»

Je fus saisi d'un invincible sentiment de tris-^

tesse à la vue de ces malheureux qui, livrés sans

frein à l'exigeante brutalité de leurs passions,

laissent dépérir des facultés morales et intellec-

tuelles dont le plein épanouissement serait si

rapide sous l'influence d'une culture et d'ime

direction habiles. Cependant, la nuit tombait

peu à peu. On apporta des torches faites sim-

pj0TO^nt <îe toorceaux de bois enduits de graisse

dé^getît m0 %ilssè â«iaé#4*iî»0c>toi^ mm

çmîssaate et^ dawtte ^oâas^ittbre^ quê lfeî^

saiçîjt tr#mblotér hvm lûéèytaînas luears, les

fmm âm- .àk^mm srtîlajofâîeîii de reflets

Xin instant^ je pus me eroîre ïe Jouet d^ine bal-
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kdrîatîûâi tmt Im mèm <îtt# àît mm Im

prêm î îl ttife semblait assister à uné éwom^m

eapendant, du i0ié^ est âfporté en notre

honneur et l'on présente de nombreux

breuillis. Mais le restant de cet hydromel est

bientôt épuisé, et notre hôte fait servir du j^akiy

liqueur d'un goût assez détestable que les né-

gociants de Massaouah vendent comme prove-

nance de l'infortunée Chio (i).

Léotey étant incapable dei tenir une conver-

sation suivie, quelques paroles banales sont

échangées entre lui et le vice-consul. Pendant

ce temps, des guerriers et des prêtres, accrou-

pis étôprî^e mwsw le sol, towA^t mes pieds,

m^jambii it éperons, doiît Foiid^si feît

léf m efll^. hi-mmomM^ 'imt m fàêk. m^k^'

rite et Hndlsçylfefti,

Noua m tardâmes pas à laisser Léotey et les

(1) L'île de Chio a été ravagée, en 1881, par un tremblement de



siens eoïitmiier à îoîsîr leur mterïnwiiMê orgie

et iiQUS rentflimes au logis profoiidettïexït

Kâtons-nous d^ajouter que le désc^rdre de

cette réception imprévue m^t rien qui ressemble

au cérémonial digne et imposant dont s'entou-

rent invariablement les réceptions officielles.

Telle fut cependant celle que nous réservait

Ambaé.

x\yant probablement à cuver son taidje , le

Dedjaz devait nous prévenir du moment où il

pourrait nous recevoir. C'est pourquoi, le

«aéttû $û juin, soa chargé d'affaires ¥Îttt

artartir M» Raïfeiy qu'il était ^ mmêxx dans k
looKnlè- %mm mm empressent ^raowtepsiir

îîûs ft^ I mm^mm à mm
cbemîii É|iif bous irofws S'avancer Ters mous

une ^g^ttt Je ni^^ërs^ qml b^us esc«^îe^

|mqu*l^.#jtB^^ àrrîféï^Jbas

la cônr^ riîibîtâtlw^ Wôus mettons j^ed à

terre j Ambae fait quielqiim pas à ptrtrfe rett-

00nlrtj nous serre la main à l'européenne, et,

prenant celle du consul dans la sienne, il nous

introduit dans une pièce circulaire préparée



powr nom ^pe^iplr, à fàiàîâ^ «fit «afet^tûf, émx
mmwmè Bme^ âm^mé» tapis étalé

par wurn^ màiqmni h pïacfô du maître

céans. A sa droite se iroiiye une diaise desti-

née au ^Î0e*eonsttlé Pour M. HerMii et moi^

un petit mlga mmnwett û^mi lapis # lil piaeé

à sa gauçhe. Àutour duàtAi 61 «te^É^ lui

se tienneitj^ ftocroij^îs à rorientale, les . nota-

bles du pays, les uns revêtus d'une robe de

soie Yiolatte brocbée d'or ou d'argent, les au-

tres simptoiflfàt 4^és dans leurs cherrmms.

Contre le mur, des armes de toutes sortes,

parmi lesquelles un magnifique bouclier en peau

d'hippopotame recouvert de velours violet lamé

et bosselé d'argent, qui devait être offert au

consul quelques jours plus tard. Enveloppé

dans un marguéf d'une blancheur éclatante,

le Dedjazmatck portait au côté droit un beau

sabre au Itïge fourreau de cuir rouge dont

i'^Ér&nli lûfiiïî^ garnie#une plaqueWm^
gent ou ^ort tM Én iiîgrane de ttMfôîï^ m
rtlèf® ^^aëîêus&iaentî la poignée est taillée

dan& ime^^îôrne de ïIsîiîM^ïIttQ^ te fii i#

meil continue ses §meîeus^ ajmb
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lu D^flïetït d& fina^fle Ambaë , il mmM
existé entre M. Rafife^^eltel lïïia ltégèp«t|>i?Q^

à laquelle Léoley ne nous avait poîfll ptfit

étranger. Ce différend était oublié maintenant

et la réception fut à la fois réservée et cordiale.

Le Dedjazmatchkmhdié est parent du Négouss.

A peine âgé de vingt-quatre ans, il occupe déjà

un rang élevé; sa physionomie est douce et

avenante, et il a su se faire parmi le petit nom-

bre d'Européens qui ont eu des rapports avec

lui , uoe ré|Mita#œn bwté^oBt iî ^mt^ d«

reste, mmi^S^^mm jour-là.

Après at^iï expîiiœ^é ses regrets au sujet du

malenten èu qjifn^ît i^felf jëolftM^ It l4oa-

consul i
il ^imta ^ârâk ip^^ l%ide

de Keu, totttî5m|tl^R I l%venîr^

La gjltce- ItaÉ J^îMlîftœgB^ fOifflipiê^ les

amical* Mmk le vî^ô-^^Oifll Itiî présent,

de la part clu ^ûveroement frâttfaîii 4'ïib

sabre et d'un revolver avec mmi çents carton-

cljeSy dons préeleux dans uû pays où riatro^
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duction des armes est formellement interdite

par l'Egypte. Au moment où il les présentait,

M. Raffray, faisant allusion à l'interdiction

malveillante dont on avait frappé nos ba-

gages, ne put s'empêcher de dire : ic Voilà com-

ment je vends mes marchandises î » Ët m& fê-^

mlmMÛi^tûm^ompRgnéBB d^n regard M^â%ti

la dte$a»^i*Àéciw^ de son mmmi^

àmàmê émm fmèâ^è k ses sertî|iÉtï% i'af^-

ter do tmâj^ iïgiefeidte>nfe

dans toute Tisîle d'aitti^* Ojdt wûm ièrt ïè

miâ^è dafts tro^ :s^©!^'4l|W^ que le JDteià^

imr%ml% ett la |feiïie I se ]^pcuï^r daas k
i^ipfele 4^1 iM Àb^sins fireni usage de

breuillis. Après atïiîj? absorbé plufietifS w»es
d'hydromel, nous nous leviops poOR partir

loi^que Ambaé dit ert yiaïîiatt C<sasi|ï ï

« Puisque nous sommes bons amis mainte-

nant, nous pouvons et devons boire encore

ensemble. »

Le départ n'était plus possible.

Pendant cette conversation, un prêtre indi-

gène chatouillait avec un fétu de paille l'oreille
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d'un de ses voisins, et lorsque celui-ci se retour-

nait pour prendre en flagrant délit l'auteur de

cette facétie, l'autre aussitôt de se composer un

ïOâîiatlstt ^mm M digne. Mmè ses giîtttîM^W
mtmt pôte éoiltiti? 3t tami 'tmm. qui

le cô3$iîi!ûbsai^ éeiratent èim ItaMtalt I

ma Immm Im^m mmmm m de tek

dmé Im hm^mm de k retenue habituelîemeîît

imposée au mmûtèp^ 'mmê^ ttet ils m^t 'fmê^

tm. JJim dr^^rtïfe èt»^ à la pfc|sl«»riO!ffi{e gouail*

leiise et qwe imm m^mmmom éê^ mmmé
un buveur émérite, arriva au moment où la

visite ^% le taidje touchaient à leur fin. Il

s'avança crânement vers le Dedjaz et, mon-

trant du doigt les gombos et les breuiUis :

(( Comment, dit-il le sourire sur les lèvres,

on boit chez toi, et je ne suis point pré-

venu ! )) Ce disant, il s'empara, malgré les ser^

viteurs, du verre destiné au vice-consul et le

vida d'un trait, à la grande confusion d'Ambaé.

A côté de ces enfantillages, il nous fut donné

d'assister, avaiit im^m départ, à une toucbattte
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notre hôte entrèrent dans la salle d'audience
;

arrivée devant Anibaé, la première mit un genou

à terre, puis, après que celui-ci Feut baisée

sur les lèvres selon l'habitude abyssinienne, elle

se releva et se retira dans un coin de la salle;

quant à la seconde, à peine eut-elle fait le geste

de m pfmtemB^ mm pieds de son fils, que ce-

îi|{^# h mlm^ àSm moainement «ïiî|î*eMffii

^wm tmfmkmme bonté, et, lui Ry^u^ éunué

le même témm§a^$â <fe tioif la cs^dw-

sit à côté de sa fetnme*

Cette ma«qï)ife â$. impêel iîlial m gavait

i^a^iittpùtw l'estiftiê qm mm iiïspfeïlf le

'ÎH^I^j quo^«0|, m agissant de la sorte, ilm
fît qm m coiiforni^ tm usages de son pays

où la vieillesse est géiiéralemewt entjùmêé de

grands égards*

Nous prîmes mlin aangé d# mtm mmuhle

amphitryon qui, simplement, mais dignement^

sa main gauche dans la main droite du repré-

sentant de la France, nous accompagna jusque

dans la cour, où, précédés d'une nombreuse

escorte, nous remontâmes sur nos mules pour

reprendre ensuite le chemin du logis.
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Deux heures plus tard, le gouverneur d'A-

doua nous envoyait une vache, du pain et du

taidje.

Inquiet sur le sort des missionnaires et dési-

reux, du reste, d^arriver au plias tôt près du

Négouss, le vice-consul fim I& dipârt ati S jùîl-

Itt^ Âïotoil ^vaîl Mm âccompagner par

mn Miéik$i "^mm^ ^mtéres ^our lm th^^êê

m provinoe, et chai^gé, an axitre^ de nous

ùùmmmûet k mm qui ne soni fm4»M^ jwi-

dictioa» Nous avions doii<^ k oertîtiide de eon-

tiniwr le voyage dans Iùb condîtioni Im plus

L avant- veille du jour fê^^ÇMa deWSfti^tt^

Adoua, j'assistai, de la terrasse de ma maison^

à une scène curieuse que j'appellerai la fanta-

sia d'un tueur de lions. Une foule compacte

marchait en ordre derrière la dépouille d'un

lion, que deux hommes portaient allongée sur

une barre de bois. Un guerrier, revêtu de ses

armes et la tête ornée d'une couronne taillée

dans la peau du cou de l'animal tué, exécutait

Jnillf gambadai antour de ce singulier trophie

et ditftMlt m rythtn^ îj6Îl%ttenm ît



CHAPITRE IX. 177

toire qu'il venait de remporter sur le roi des

animaux. Après chaque couplet l'escorte répé-

tait en chœur le refrain^ qu'accompagnaient

plusieurs nagarits.

C'était un tueur de lions, et sa suite habi-

tuelle se rendant chez le Dedjaz, à qui ils

allaient, selon la coutume, faire hommage de

cette dépouille, qui deviendra, sous la forme

d'un lebdé^ la récompense honorifique de quel-

que guerrier illuit^*

Celui qui a tué un lion reçoit haMtudi^ieïit

une p*atîfiaitîon en argent. C'est un encoum-

gement bien dû à mm- hommes énergîque% qui

né mûgnmSk. ^is d^eipcm^- Imt to& pcw» pré*

server ki fi^MiMont d^ horribles ravages

exercés par ces fauves»
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Bada. — Nous prenons les armes. — Entente amiable. — Météori-

sation, — Désespoir des habitants. — Litanies pour abteair la

^Me.— Itékêlé, ^ Tâllée àn l^j^nl— Sîttgulière f^m
pité là l)arbê. Forêts dt genéxii6r$. -^ ÏMU'é delohannèt^ ^
Les lacs Achan^jui et Metchiakf. — Plaine des Gallas-Raïas*—
Monts Zeboui. — Pays des Adals. — Visite à lohannès, —
Moine et soldat. — Quelques mots sur la législation.

Le Négouss se trouvait au Zeboul , contrée

située vetÈ le iwd-est, en dehors dii massif éthio-

pien proprement dit j et tte iftirâîït jusque-là

sur ati^-ïié; câirte.^ Pôw atteîttdjpt I m pttîat

nou. deviom indtaer vers l'es* « gagoerla

plaine di^ 0âiîas^JRitïaS| où s^èt^t 1^ ittûm^

.Eeboiil^. apiis avoir, pf^oui^iï tm mmt^gmm ém.

Gi^ta et le plafceati de riBderta, et appis

âvpir passé k grande ligne de parta^ des

eaux par les cols àkdguî^ âddéda^ Débar et

le lac Achangui*

Je me j^ouîsiMf d -avance en songeant à la

variété des paysages qui allaient se dérouler à
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ma vue, et je voyais en iiinaginatioïi laçoiir #t

l'armée de ce « roi des mh » éthiopien sur

l'aide duquel je fondais en irain les plus bril-

lantes espérances.

Donc après avoir traversé les vallées de la

Shédia, du Tchémy et du Ouéry, séparées entre

elles par des plateaux élevés, nous arrivions le

9 juillet à Dada, village de peu d'importance

situé au pied du mont Mégabe, dans une plaine

fertile qu'arrose le torrent Afegué eu descendant

ém 'mmM§f^ de l*lîirittiirt et& ©i^M^

liiêiïtileîieïii^e tïcMMïît4is babîtants de moeurs

farouches aime ipâ Mmm fûmes sur point

d%n mmr m% mains> 4 ^ efïet, nos

teût^s-fe|#îit^.efe^^ qm M. HerbïE.m^

ten#td^ mm ^îaîiadtîfe éu côté du village. Cé-

tait la mà$ <âfe:TO ter#êur Mégo^ -mâmt de

quîn^^e ans environ, recruté par lui à Adoua»

Étant allé vers le village ramasser du bois pour

la cuisine, ce jeupe Abyssinien avait involon^

tairement m<M la propriété d'un indigène, qui,

sans pitié pour son âge, lui avait asséné un

violent coup de bâton sur la tête. Sans se donner
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le temps de la réfle3^ia% M*, Herbin se précipita

dans la direction des cris pour châtier le cou-

pable et l'amener au campement. Dans son

trouble, Âdégolui montra trois ou quatre Abys-

sins, sur lesquels M, Herbin tomba à coups de

poing avant d'arriver à l'auteur du méfait qu'il

saisit immédiatement par le cou. Sur ces entre-

faites
,
je vois nos muletiers, dispersés dans la

campagne, rentrer rapidement au camp et se

mhir de leiiï^ afmea* C'était le signal d'une

lutte qui pouvait devenir meurtrièré* Prenant

aussitôt mon fusii, moo revolver et des eâ^tw--

ches, elj calmant nc^ bommes^ je cowrs vers le

village^ où je trouve M. Herbitt et Bacha-ff^aldo^

le soldat du Bélétfia Guébrou^ aux prises avec

quatre ou oiaq ka^agu^rs^ qui s'enfuient à ntoïji

approcW. Quoique sans arraesy M. HeïHn veut

poursuivre les fuyaï^s^ Mais je l'arrête beureu-

Seme^t en lui montrant la scène qui se passait

devant nous. Réunies devant le village^^ les

femmes faisaient retentir les échos d'alentour

àe jou^jou.{i\ lamenlables cris de ralliement

(l) Cri habituel que poussent ks femnfôs d*Afrf^ae àmm les lltas

eomme dans les alertes.
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auxqilêfeiçïMîfontlo les habitants. Rdtquelques

mmuteS;^ une quarantaine de balaguers armés de

lances, de sabres et de boucliers, étaient rangés

devant les habitations dans une attitude mena-

çante. Un bâton à la main, lesfemmes se tenaient

àcôté d'eux, les excitant du regard et delà voix.

M. Raffray me rejoint sans retard, et voilà

les deux camps formés d'une façon bien dis-

tincte, prêts à en venir aux mains. Pendant

ce temps-là llttterp^tiÈ -ëm^mt-^ h Méiéi^

|g$ à&m troupes et piÉÊmÊB^s&msiMr mm le

Ch^xm (t) du village poiîtlaft

|as Mte feu avant de connaîti^t wtetitidïii

àé iim^ mmM$ f blip,ïi0ii®i -m |iît^ '^Mfm
m^^0M -q^aemm ^ëêspoïii l^aïti^^ k qpelt

BOttibfeux et €jc»atiflsidis amlwïâf fte vImis-

nous pas nous attendre de la part de cettebande

4t Ijarbares qui pouvaie»! tcès aisément tf©ïio-

|)ï0îaaiettre la sûreté de notre marche et peut-

être nous empêcher d'atteindre au terme de

(1) Le Chotm^ mmm te KmM^ mï le ^hef aâmîînstralif

d'un yillafe.



tiotifÊ ^ôyitfi» A|>ïi& mimteB d'me mor-

idllémll^e^ Gmhmn mMmm ajpp^adi^

les balaguers s'en rapporteraient au j^geiMent

du fils du Négansa^ ^% Aréa-Sellacë, que nous

espérions wifSûiis peu à Mékelé, sa résidence

habituelle.

Satisfaits de cette solution pacifique, nous

nous retirons dans noire campement où nous

prenons cependant des dispositions contre l'é-

Yentualité d'une attaque nocturne. Peu après

ces événements, tous les balaguers, hommes et

femmes, se dirigeaient en courant vers la plaine

et passaient iion loin dé mm ^tes, se téj^i-^

dant en lamentations et ifeisant des gestesjdl»^

sespérei, lia inaïbëiïr irréparahk ^tmiïl

frapper ce pauvre village^ Les bêiei I cognai ^

pié^^ de Imm fiî^éns |i!^dant ly^rta^

mmimo^ lïtânfl gto^i^^ dejegïïi^ pous-*

ém éè. émrah^ et beaucoup d'entj^#pjpéi^

et les narines ouveifêti eHes i?ispiraient avec

difficulté jusqu'au momentg% prises de suffo*

cations^ elles tombaient pôuif ne plus se reîe^



m LETHIOPIJE.

ver* Yiûgt t«(Bh«^ j^îÉ^nt dans d'une

heure, perte efutllt poili^ ces malheureux 4€

qui elles étaient peut-être Tunique Tiche^Ck

Cet aeeident n'était point fait pour nous ras-

surer. Il y avait à craindre, en effet, que ces

balaguers superstitieux ne nous accusassent

d'avoir jeté un sort sur leur troupeau (t).

Nos craintes heureusement ne se réalisèrent

pas, et, le lendemain matin, nous pûmes con-

tinuer notre voyage un instant compromis.

Le II juillet, nous pénétrions dans une

Étile îjpBiÉiis^ ttôus âtfivjbns le bôrd d*une

Braniîhê^iè fAfegué, mûn d*»ne grande pro-

fondeur ens^»^ mv wm& êdfis ém ladntè

dont les parois à pie ne mesurent pas môins

de 5oo mètres de hauteur* Leur froide et frîse

nudité se dresse devant nous et jxom ferme

(1) Cémine la plupart des ;peitples d'Orient, les Abyssins croient

^iti meù%vais œil : c'est pour môlif qu'Us ne boivent et ne mm^
gènt îs^tïiâîs «n dfïTiïJrsdeîeui^demwrfes, sâns Bô couvrir de leurs

JXiitïitêaiiHx: comme d'un voile qui les préserve des regards indis-

crets. Lorsqu'ils sont ainsi réunis pour manger ils disparaissent

sous leurs ou leurs chemmas et Ton n'entend plus que le

bruit de leurs mâchoires. Chaque fois qu'un de nos serviteurs nous

servait à boire sur le ehômîn, il niintaq^utît pas d'étendre devant

nous le pan d^ rnu ^mèi^ iaÊQ^ê^mm mettre à Tabri des mal-

hénm qtté li^w^ît p^ m^t^éf B^lm M^^à^mm attirer le mm*
v0$ tdl Ûe qnrffue pa^ànl»^
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complètement rhorizon. Àw-dessus éë nos tê-

tm^ le <mi m éêùcua]^ comme à l'emporte-

pièce. Un profond silega^îè rlgne <î«BS<jette gi-

gant^ne crevassé, iqtil ne semble offrir d'twtï©

issue qn« Ips; flancs verticaux de ces montagnes

rocheuses, spectaclei k h fois grandiose et dé-

solant auquel personne de nous ne reste insen-

sible.

Nous passâmes la nuit au sein de cette so-

litude, d'où nous débouchions le lendemain

sur le plateau du Géralta, après une montée

pénible souvent interrompue par de nombreu-

ses haltes.

C'est à côté du village d'Aréa que furent

dressées nos tentes, et de là noùs pûm^ con-

templer im de ees s|>i^t^«les grandkism sî

fréquent^ dfeinâ jS:tdme Tropique, â.

nos pîedt s*owWïi bétstè fêaxmiBiê fissure

d'oà nous éûmm sï jÉloiïîeiia^t ËM^

^*^ongeait jusqu'à la Taïlie de l'àfegué,

q«i, loiit k mvtj^f dîfeloppait ses riantes pers-

pectives à î'oiabre ém mm%n§ùm d^ THarà^

mah. Au-dessus et à tetréfift^ horizon, le

mont Mégabe dre^^ ses cimes élevées.
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Andaé, nous eûmes l'occasion de Yiâîlip une

église élevée sur le flanc d'une aoUio© au mi*

lieu d'upfmeiepxfapBq^et source abon-

dante arrose de ses eaux limpides. Après les

campagnes arides et désolées que nous venions

de traverser, la vue de ce petit coin si frais

et si coquet nous apporta comme une sensa-

tion de bien-être et de délassement!

Quoique la saison des pluies fût commencée,

il n'était pas encore tombé d'eau dans cette

C?ûEtrée. Les paysans contemplaient d'un oeîl

mmm la tmm et alilylt ^Ife M«ïti-

àmmpmm fûmm témmim é^'m&. éB'ûmmè^m-

si w^mB et si totiiÉi^ï^

Réumes âm$nX ^I^Kst à0 le^ 'i^

htomm hmm&mi im ç^tcla au milieu duquel

des jeuues fîll€^ i^a^îeut en mnâ m levaut

alta^tttflvtiofïi^ Î!^ )mm mm ^«i® ou eu

coudbâal itic^UP jUre simulacre d'ensemen-

cer la im^^ en même temps, ellaadhiautaieut^^

litanies auxquelles répoudait le reste du groupée



Nous étions dam rÊndeî^i j^Mmnoe yMieM;

trèê ^mfUe^ gonwtté^ pnit h jmm fils du

L^leiidemain, après avdr ptiPiïdWWl

le fertile plateau de Balegada^ nous pàssoiïs

à MékaJé^ résidence de Rax Aréa Sellacé, et

où le roi lui-même a une maison d'habitation

à côté de celle de son fils. Ce village impor-

tant est situé au milieu d'une plaine sillonnée

par plusieurs cours d'eau et soigneusement

cultivée. De vastes champs de blé, d'immenses

prairies et des pâturages abondants où pais-

sent de nombreux troupeaux s'y succèdent al-

ternativement. Tel est le Hamassen, tels sont,

du reste, tous les plateaux du massif éthiopien,

loraqulls lie dépassent pas ^2.700 îwltçés d'^^

titfâde^ % ae' matique éam ©et iré^ôtts âarlû^

que de grands ià|lïm susceptibles de

fottïïftir Âwk bois de coBsfcra«itoi db^t FAbys-

sînie é§t éôtï^^ dép«tiftf*ii*

INous m timtl^^potîâ pteW ^ pla^palemeiit

au Bibôiïl^ Mm^ ço égard à d'insurBOQât^bles

diffîcïiill^ de trajQtfort, ces essenctt pépîeuses

ne peafeat êîi?e irtîlfeét» qwe-sur |feêe.v

Be Mékelé mm pgnâmes le plat^ù de
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Béle^i m M* Raffray enrichit sa Gollectiatt

d'un grand nombre de pm0m^ ses insectes

favoris. Peu de temps après, la vallée du Mès-

gui étalait à nos yeux les épais gazons de ses

prairies, les fraîches profondeurs de ses bos-

quets, qui abritent des sources abondantes et

limpides, et les enfoncements ombreux de ses

ravins tapissés de verdure. En revanche, cette

contrée est infestée de bêtes fauves, et, si le

lion ou le léopard s'y reùcontre raremiût^ le

çjhaeal et l'hyène y pullulent. Malgré ïçs f^M

qm -ttîiegteiwttt w^m ImM la aoit^

«û pmà. mmhm-êk mm mmmm t^ê^M
nm ÏGm du caidriiein^t^ Ifi^t \m mpwmxt

favorable pour sViBparer d'une proie* Ces

It^m étaient dt |fta»da tàilè et |*itii^ d'^^
faillit nous enlever uiïtâtt^iti ^riwîlé|iéé

quî^ -île qiUrtlfôBA.Jip^ iai^ittiûtit^ i^^ mm
suivait en liberté durant les étapes et ne i^&t^

tait que les provisions de bouche. Et c'est e»

raison de cette fonction particulière que

M. Herbin l'avait gratifiée du iUïttom de Ga--

lantine.

Après avoir remonté pendant deux jours le



cours du Mèsgui, nous arrivâmes dans une

magnifique prairie au pied du mont Aladgui.

La caravanè se ff^osa un peu, dkmtit d^tt

cflHoattieBfisr riii«^ttiletï| MiciïïS pénible «sepeM^^

éatit qm wmm 'm VmâmB «a?aint
,
grâce àm

txmmm par l^rroie anglaisa îiîït de

son ex^âUxm contre Théïdoros, â^^^
iltttï^ îïaïi#mm m^^^0m^ t& ^©fti f

itttd# est d^ l^c^^ miti^j fe pb àladittî f^-

Î0mMm^^ h4w mètxm #u«4essus de nom
Su» le iffi^ ié i5<#é làaç^^ 0» ïâoiaïfqtîe

un clîard0n ariïûrescent que tàGVm n'avons ren-

contré nulle part ailleurs. Haute de 3 mètres

i^^iron, la tige se S4il)di?i§f ensuite en trois

ou quatre branches coudées qui lui donnent;

l'aspect d'un candélabre. 11 était huit heures

du matin lorsque nous étions au point cul-

minant du chemin (3.007 mètres). Le thermo-

mètre y marquait 20^ centigrades au-dessus de

zéro. Deux heures après les tentes étaient dres-

sées à Addi-Tchohô , sur les bords de la rivière

ïiiiiiék^ Inaite du Damot-Komène "vmB le sud*

Étoïilitîïéptodre un hmtt êmsm àm^^méâà
iiee^ îMlf%Je fis^ aii tet^c>i% i^noi»ôire

V



é-nm. troupe d1îid%ènes qui ^i^ijt: loijs à

mol m^&mU^^'0mt m^m curiosité» I^eur

dbef me prit la mmBy et, rele^iM ist tmmàte

d0 moti feabii, fit remarquer à ses horamei

que |%i^sns la peaju bliBehe : W0imà&^^ eit

hlmt)f âkmtAU Je rne Mtaî de tae#ï%er

-"¥ers le ç^ïid|^effim oà Ûs-me:§iil«îj««:t*^ îe; tt%|^

mais pas à im trouver seul au milieu de ban-

des ineoiïnues pour lesquelles ui^ fusil et des

munitions deviennent souvent autant d'objets

d^envîe/ Ma méfiance était d'autant plus

grande qu'à mesure que j'avançais vers la fron-

tière de l'A byssinie, les habitants en devenaient

plus barbares. Éloignés des centres commer-

ciaux, ils vivent isolés au milieu de montagnes

peu fréquentées et ne voient guère passer à

travers leurs défilés que les troupes royales,

lorsqu'elles vont châtier les rebelles ou les

Gâlias rl^cïltlSj rares irîsîtfes dont se passeraient

voloïrtîteri^ radfe êS^gmrs^ ùm ils sont

ûhm coatmînts tfe fldai^ ÎWS ^^«iers pour

sùbftflir aujL be^im 4es chefs et de leurs

solditts.

Dans lu soirée, M. Buffraj fit acheter deux







tnoulotts m 4#W Itel^* Le paysan qui

ïïQiis ïm mamm^^ féâï&à îâ pîèee â'mgmt qm
lui <jÉNtit Je ^er<msul^ ûÏBmt qm m n^Étaît

qtt%H demî^thakr^^ On lui epL lOOiaM |^^^

6t, après les. tamim piîpéet ^p^ 'la pfet

sCTupiîtettift a^tealki^ U fil œpwitois e^le^^^

if^aait ^t ÈboMr fm hs haMianis du ^ïlagè

jféattît antotir ée kir Bl il ecw^ëtl: de dira

que ses camarades ne nous parurent pas plus

fixés sur !a valeur de la pièce. Le seul avis

favorable du chef étranger à la ixwitrée et qiaî

se trouvait encore au campement^ parvint à

vaincre toutes ses hésitations. Cette scène inté-

ressait sans doute fort peu un des indigènes

qui l'avaient accompagné, à en juger par l'oc-

cupation à laquelle il se livrait. Accroupi devant

un feu, et, se servant de son sabre comme d'un

rasoir, il taillait sa moustache qu'il avait fixée

au préalable entré les branches d'un petit ipor-

mm dt hm fmêm lm:0mMm^mmuté

Qïioiqia# Mm grande îtopc»rlamc% |è ^eîte Gm
faitt ûiiïk de Mm mMgf&i^âte Qméâm sont

mnérêmim pèptilalionts q«î avoisineiit ta trèn-

tièra abyssî«îanne*



DauiL joufi ûpîèSf mm mîom fïmttiîlii Im

mont$ Âddadâ et Dabbà^i^ mm mm^mm è

Méliane à eàlé d^iîa pçjfe Iwk iTkià tint

<SKii« d*eitiî^ cfïiî^ fiôîiÎMiit à tmwrs les

lb**i iti massif étîîiopîeiî el le dlsert| s&idK|e

M mmmence une région tout à fait dîffé-

reiite âm reste de TAbyssinie. Jusques au Im
Açliangui et à la plaine des Gallas-RaïaS j on

parcourt une contrée boisée où abonde sur-

tout un arbre résineux ressemblant au gené-

vrier el au thuya et que les Abyssins appellent

cœdi. Semblable au cèdre, il élève sa tige co-

nique jusqu'à ^5 et 3o mètres de hauteur. C'est

le géant de ces forêts vierges, où des lianes

gigantesques enlacent dans un inextricable ré-

mpm des srîjpi^ % toutes mrim •mmwt& dé

liïottssi^ tt d^^csïidléi épiphytes. â îft laaHîe

dont le parcoors est Beanncroîm difBcile. tm$-

que leM^&ms doit faîïé pKSii^ son arm^ dans

piftigit que des pentes abruptes rendent

'fêm^m^^ îl aajïft& qndqttm jmu à l'avancé

me eoïonné légère dbajrg^ de «lettre le jfeu



daES k f0^t aitt dipif^r la route. Bmm
m%teptêmniï&n lisMt^ <|tswœiMa pî^igïiajèttt

difïïoîto«B ^It Im tmufm seraieîit ^iJséis

ti?ç|âits 4^ àsSm-^^Mm ét de quelqui&itiïtJpea

ptuplades habituées à fi© i*eeaiOLnaître aucwia

joug::, ls% habitants de cette partie de la fron-

tière sont eux-mêmei obligés de prendre de

sérieuses précautiom contre les att¥iq.ues de

leurs turbulents voisins. Aussi choisissent-ils

pour y établir leurs villages des points élevés,

qu'ils défendent par des murs en terre ou de

fortes palissades. Quelques familles vivent ce-

pendant isolées dans la montagne; elles habi-

tent des grottes où elles peuvent aisément se

défendre jusqu'au moment où le village voisin

reçutm é&âmwm pml0m âhim letfcefô qm le

Né^mss lui adrei^aît, Jêl âàn* voîd à peu près

k ttaétî^tîwjtt î

Que la lettre de félo <ta Béï^mt:^ lo-

hannès, roi Sî^a^ roi des rois d^Éthîopie,

arrivem consul français Baffray*
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itioî| j# s«li liemmm mmm ai|^4t# Pendant

dôfltJ^^owlafeMpii^*^^ Tédla

s'est emparé, en même temps que de choiif*

tm ( des missionnaires abba Jouseph, abba

Toliannès et abba Piétros qu'il a enchaînés. J'ai

écrit ceci au Dedjaz : « Les missionnaires ont

« mon autorisation pour baptiser et instruire

c( les peuplades ignorantes au milieu desquelles

« ils habitent. De quel droit avez-vous pris

i< leurs biens? De quel droit les avez-vous en-

(( chaînés? Je vous écris ainsi qu'à eux.

ce Qîi^îk tieïiïieïït mm cmx q«î Imt mxt

i< fait du raal et je rendrai justice œ^i-Jttlttiê*

f B^ïd6is4ettr m lêia? âifartli^ le mî^.

<c très mecoatéW,

Cm ordres âm mi ûu- ^IkfM&pim teettï

confirmés le l^ad^ttiaœ par nm felire de

Ah^^mB dfe Sosteaj, l<^re qtii ai^rî^a m Im
Mkmi^air Cet l^pifil#ï. n%fai| -paâ îtisîll k

prendre la défense 4e la mîssioB française et

mml ot^tenu d'ores et déjà la mise ea liberté



du pritm ^%^ltt é mmGmmA' mm^ifé^m
^h0mL 11 4tmU- awsiî âàm sa ktïrt qm
hmnèB avait écrit à M^^ Thouvxer mmi c|m%uo£

Jh^m Tédla et MelcMiÉaj les imitant à venir

à mm i^m§: où il dlsiïâit les wMm^B eoiitm-

dietmïWBiit* Il eiijoîgnait m màMe twmf^. à

toïjll «ae ipî leur avait été ft iefei Wmït

libres dans leurs établissements comme par le

passé.

Je fus heureux d'apprendre ces bonnes nou-

velles. Elles me tranquillisèrent enfin sur le

sort de ces hommes dévoués qui, sans cesse

exposés à des vexations de ce genre, sont tou-

jours prêts à verser leur sang pour la défense

de la religion, dont ils apportent les lumières

au sein des tribus les plus barbares.

Non loin de la source de la rivière Méhane

existait une prairie marécageuse ou mes com-

pagnons: e| mdî fl^1Q^êi tta&^rérîtâblè hlçàtê^QpÉe

d# M#assines^ qui vinrent à propos ^mmt Im

repas dti scip.

Le leïiîeiaaî»i f^ill^f «tefô descendîmis

sur les bords de rjci»^ dbùaine le vîUai^



t0 luÉ^mmmM.

fiMetiié du même ^a^ttïttRtodê fm
(Sm&hmSMméfh ptêùept^^ dn iïh du rm^ et

après mmt rëpfônté pliiiHeïaeipdt 1$, tàm op-

«riçœs bmgqwitmeiît le îao Âcïïattfm, dont Im

eaux dorment paisiblement à rombm d^t montS

élmmqui le bordent à l'est et à FooiJ^t* Mm

m contraire, s'étend une plaine eû pente douce

fécondée dans sa partie basse paî raliuvioii

que les eaux du lac y ont déposée en se reti-

rant. Les indigènes m'ont affirmé, en effet, que

depuis quelques années , le niveau des eaux

a sensiblement baissé. Ce lac n'en mesure

pas moins encore environ 6 kilomètres de large

sur 8 kilomètres dans sa plus grande longueur.

¥ers le sud on voit également une trouée con-

daîiaKi sur nm pîitfeam un peu plm lle# m

wà J^ag ée peu ê& peù$mêmt hmâ
par h 'êUgmïiêm dmmm qiîî dj^fâttoieat des

hauteurs euvironnaatés. On rappelle Mét-

chimàt B€àri ou -M^ëk^^ du nom de la coEtrle*

Lé Im Achangui pai^alt doûc étrt mi im-

mense réservoir indépendant situé à a.5 i6 me-



CHAPITRE X. 197

très d'altitude, exactement entre le bassin du

Nil et celui de la mer Rouge ou du lac Aoussa.

Les crêtes des montagnes qui le forment cons-

tituent une ligne de faîte qui divise les eaux

entre TAïa, l'Eiéto et TOuadja vers le désert,

d'une part, et de l'autre entre les affluents du

Tellaré vers le niassif éthiopien et le lac lui-

même. Celui-ci semble n'avoir aucune corn-

muaif^tife fôîfft^^îli^y qdèîqtiiig la dlftpairiÈli^

de dm% ct^ùlem ^^i s'y baignè^eat hm de la

imf^ê é^f-nmtêe anglaise ¥tfs Magdala, ait

pu toé isftôkè k ÏM^^m^ éù- wmé^^mê cm-

pabks d'avoir entfâiiïl letirs ^daf3p^ dum
mk ^mMm s*éel^p|ieraient les êwm du

Ce sevdti^e^ljHeatÎQïii de la l^^mê^ lâf^-

siiîîfotî^ qui fewl <ps W& tnt^m ait baisse

depÉt cpelfais tttittieS)^ ^ant dotttil Je

peu dé largeur de la bande de terre *aban-

doïiiïiée par les flots, n'est-il pas plus naturel

de croire q^e ces officiers, arrivés à l'endroit

où les eaux tïfanquilles du lac soot d'une grâpdê^

profondeur, ont été saisis par leur excessive

fraîcheur et paralysés au point de ne pouvoir

regagner la rive? Quoi qu'il en soit, le lac



Achangui est un site très pittoresque et le ter-

rain qui l'environne est d'une remarquable

fertilité. Les habitants des villages avoisinants

paraissent jouir d'une grande aisance, et, dans

la plaine, les pâturages regorgent die ttowpiâim*

tM: t^mm aquatiques y ipiït m àbottian^ev

mmsé^^ de poulfes iî^setii qui mpui ^ ^ti*^

gmt à càté des péliean^ ém ^^êâ #1 àm
hérons. Nous ^etnàmei ît et la mori

i^Moi mp^t liteapie dont Fesistewee était

rareraetit tfoubMe par âm poiirsoites aussi

à, pm 4e balance de ttptre eamp^eirt l'é-

levait w» magnifique cousso (i), ce remède que

la ntlui^ a placé ainsi près du xmh *

^igique tous les Abyssiiiieps #<Mif1&^fl[t plus

ou moins des désordres occasionnés par le

ténia, qu'ils ne réussissent pas à expulser com-

plètement. Chaque mois à peu près, ils absor-

bent une infusion de fleurs de cousso dessé-

chées, et se débarrassent ainsi d'une partie des

vers qui les incommodent, sans chercher à ob-

(l) Brayera anthelmintica des botanistes.



mm wtie fumsbïfi mM^^âe^ mit qulls i&ûl

mM ^11%m mâm^té Im effets.^ .l^Snf^îôtt h

forte jÎDÉe da m Teméée proToqwtttt cfe très

mtm muïïvmm^. Ou a racherciit les causes de

celte iftalaibi 0t hëm^Vi^ fm^ aprîbuea à

l%s^Pi_ géfté^aî :m M^mmêÊ^ âë la ^^tt^e^erîig'

&& êfôndo. D'autres, frappés de Fanalogie qui

^^dlte entre l'Éthiopie at la Suissej^ oyr le tésm

mt aussi très fvéqumt^ et oà Von m mange

pas de viande crue, croient trouver les germei

de cet entozoaire dans les galettes mucilagi-

neuse de tief ou de dourah dont se nourrissent

le plus souvent les habitants, et dans la na-

ture des eaux qu'ils boivent. Quoi qu'il en

soit de ces hypothèses, le cousso est un produit

précieux pour les Abyssins, qui en font un usage

régulier, et pour les Européens, qui emploient

égalemeïit ca ténîafuge. Très abondant dans

êaïtaîoas i^^^kjEs, il parait étra fo^ïM^c^

dant, atmm mem^0m |wèi?a ^^t^ mîtîtiîdias

da a^êôo k S^^ps i»|tifs* Jte p'en ai vu que

qualqtiai-tiiîîs son hmk du tea^iLeliaïftti at daifô

la vallée da SÉBftîlto i au dire de M. Ea€^



frajy Oïl en wï §m:mâ "mmhm wm Im ph^

tmm'm sod de Bêhm^Théim et sur ceux du

0iîO|iiieâ| m mvé de toïdar. kvm mu tmm
mm^m^ ^mtfm 5^ laétres de circ0ï#re^e

tl 4 «M* S ^ètjm- ïwtyiMiï^ iët brân-

^bêi i^^i^l^i qtii s'étendieitt fn tous sens^ le

00^im ©st lia aïtee au port élégant. Il se

0ûî3^¥fr© de grappes de fleurs d'un rose tonoé^

qm^ S^épanouîssaot au milieu d'une grande

quantité de feuilles vertes, longues et dente-

lées, produisent un effet des plus gracieux.

Contournant vers Fouest, le lac, qui est,

avons-nous dit, à 2.5 16 mètres d'altitude, nous

descendîmes du massif éthiopien à la plaine

des Wollo-Gallas par une faille considérable

dont les flancs abruptes présentaient à chaque

îiîstâBt de papôfoàds précipices , et nmm mm-
pâmes m TÎHâgt ttfeBtM $m h l^tâ âu

tûmmt Èiétù^ à «ïié iltîjtude âê t^iôo rialti^*

Chanoim fakantj nous pâmi^ cemiampler de

Bouvemi Ï0 Im Aiihm$uî^ ^mà domine au lolû

vers le laord-oueit h mmi Serfagttït^ dont la

<im0 m^mtumm «^llève à rctetres au-

dessus du nîvêau de la mer.
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Sur le plateau où est situé le lac Metchiakt

est un ruisseau raviné qui paraît conduire ses

eaux vers la plaine des Wollo-Gallas par une

des nombreuses gorges y aboutissant. N'ayant

pas suivi son cours, je ne saurais l'affirmer,

le ne suis pas éloigné de croire, cependant, qm
m mm tiém ^mm <âose ^m ^$mmm
de l*Éilto (i), simû IfJÉlÉo M-«alBûe| q»î

prtodïîÉt mm. it isimi^^ kplirtoè^

En quittltat Àllamata, mm Iraversâmes le

, Sûodâ 0t VOmdjm amveï m villaga de

Kobboi ati «îitftrê fct pMne Gallas^aMs^

et lîon lûîii dw poîiit ôà m^us devions mm-

Comme pt^asque toutes les parties fetises de

l'Abyssinie, cette plaine est sablonneuse et

verte d'une végétation arborescente rabougrie.

A côté du sorgho et de nombreux cotonniers,

on y voit néanmoins de grands mimosas, dont

la tige, haute et droite, est couronnée d'un

(1) Dans le doute, j'ai relié sur la carte, par des pointillés, le

cours du ravina celui du torrent Eiéto, dont les eaux descendeitty

quoi qu'il en soit, de cette partie du massif éthiopien.
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faisceau de branches épineuses qui leur don-

nent l'aspect d'immenses parasols. Les coton-

mem et Imim^m^ fiifmmt wa» tér^iMe

au miKeii de kcjtrelle^^îirettt de ftomteeusi^

aiîtîlopes, des sangliers, des pintadfôî ét des

ftmnoûliBs* MdbeiireiïS©»^^ à çôti éê- oes

bêtes iûôflfëiMi^es, il ti ml pfi rare d« reuyeôitt-

trer It |ïftbQ»| ï&IÉ^Éâ m l& Botti îiêtas re^

doutables de ces Bmm mUMgm*

et Gallits-îliii$: oijlfeèîjt.kâm u$à§m Icmhmm
parfaitement en harmonie avec le pays qu'ils

habitmU C'est aimi qu'avant JL'arrivée du Né-

gouss, venu poui^ lis ic?îï|3^f^|^| Im Ijabitants

des villages circonvoisins se rencontraient

chaque dimanche pour se livrer des combats

meurtriers. Ils ont conservé encore une autre

coutume curieuse citée par M. Raffray dans

son rapport à la Société de géographie de Pa-

ris (i), coutume qui montre combien leurs

mœurs sont farouches :

<t Èôp^me type, les €^aîlaS'*ftt%s^ dît-îl, ^em-

Ment très fMU êM^^tm dés Abyssiias propre-

(l) Bulïnfm à0'fyMMM géographie, 2' trîlft^i^^ IMt.
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ment dits, du moins ceux que j'ai vus; mais

leurs mœurs sont bien plus farouches
;
ainsi^ il

est un fait assez curieux de leurs habitudes :

on sait qu'en Abyssinie, il est d'usage que

les enfants portent la tête rasée jusqu'à Tâge

viril. Chez les Gallas-Raïas, pour laisser pousser

ses cheveux, il faut avoir tué un adversaire. On

ne devient homme dans ce pays sauvage, qu'a-

près ascar tt€iia|ïlm hmmm mu mbwn 'àMm k

m tmw^er que quand oo peut ^Wmt I tïael^ïiiÊé

dm htmé$t^ €:m^KAf fei. i(3%<wîltes MiagïaiHt^

rival terrassé dans le combat»

Ils comtriiiiettt leurs maîsoiîs mmwm te

Abyssinîétis pr^^tttenl ^i^^ mm eettfe «Blil-

TBum qm^'0ù m -^^'^mdB che^ êm liî mtm
en pierres m teifalges Cô^ffiif à âiiona. Ils

' habiletït des huttes cylindriques <mï©pOiées

roi^iil^ ou de branches légères et eôiivertes en

çhawïîae*

Au monîent où nous passions dans leur pays,

presque tous avaient fui à l'approche du vain-
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queur : il ne restait dans les villages que ceux

qui avaient fait leur soumission. Malgré cela^

le pays était loin d'être désert, grâce h la nom-

breuse armée que le Négouss lohannès avait

amenée à sa suite. Ces troupes et leur innom-

brable cortège de femmes et de bêtes occu-

pèèût fesâttflaai^ éti Mhml et k plaine eti-

-^émmm^M-. Âmm Mû0»mmB ^mBf^mîsàmi

la rfôiM^fttj^' é0 mmmmm mm^mmm t

I«ieot âm. pmmér$ partant dti mmp du roi

m s'y reftiâot^ êê& mzfûi^màê- ^$pmtmt êm
protiiîoas de toute etpécaj ç^i^lêiof -ii^çsp^

de gpij®êi.ûR»*ÉB% triimti afMîpfcc]lrê% te

roi dû Clrô^i WtêMMïkp et les chmts àm autres

provins .Miti^egiftet- fïifô|liiè M
toiê î Et k p^eûçe dm ironpês de ïdhifBii^

fut une CÎK^ônstance heureuse qui nous permit

de visiter cm Umm inhospitaliers où nul Euro-

péen n'avait encore pénétré.

Arrivés au terme du voyage, il ne nous res-

tait plus qu'un dernier effort à faire pour voir

enfin le Négouss éthiopien : il s'agissait de

laisser la plaine des Gallas-Raïas (altitude

1.461 mètres), pour monter sur la chaîne du



lel^pi^altitude : i .gp4 ïaiètl!i§|t C^st a^iât

quemmmmmmqÈm0BÏ*mmnmM ^pâê avoir

priS jt à Eobbo^ UH^ê |ôiiFïi# repût* Inâ^i^^

M* Herbin ai^^e© les*|0els je faisais cette expédî-

tiôûi plpiiepfs Européens avaient dressé leur

tente au camp du roi : c'étaient le D"" Stecker,

M. Mitzakis^ consul grec de Suez, M. Abarguès

de Sosten et les deux frères Naretti, depuis

longtemps déjà au service de lohannès. M, Stec-

ker était venu avec le Rohlfs; mais ce

dernier était déjà rentré en Allemagne, après

avoir traversé rgipidement TAbyssinie. Chargé

peut-être d'une mission diplomatique, il avait

hâte, sans doute, de rendre compte ou des

résultats obteiaus^ oîî: désespérances qu'il av^iîl

conçues. Quant I mn compagnon, il naalKÛes-

feot oîj^ifiW*iaîàp^ le désir, comme je Tal dît

plùé Itltïrti^ d-siîfe f^mbarquer k lâjGtîabar,

après '^^qW ïe mf^ume de EafiRa et le

p®!^ grands lac^. iQuoî qn il -bu mit 4& ees

|«pc|êt% qui m fûmnt^ du reste, pas mis à exé-

cution^ le St0<àir m% pmi il0Ém^ vi-

vement à tous les débati p<)lîtiques qui eurent



veM épineux d^ûas fe éÉteîl desqïials Je m^a^

treïaî point, car ils sont caro^ltfiïp^

tïmtM lé WiOJKî©Gl é# diWttier à grands traits

la description glopapM^iil du ZfJbopl et dia

pays environnant que j^âî pti B%^f avec assex

d'exactitude sur la carte, au mGfm de relè?

ments et de recoupements à la boussole, con-

trôlés eux-mêmes par des levés à vue exécutés

avec soin tout le long du chemin. Ces croquis

journaliers m'ont permis, en outre, de donner

bien des détails qui figurent sur mon itinéraire.

Et, ma carte terminée, j'ai été heureux de

constater, que^ si je n'étais pas tout à fait

d'aecord nmn tM. Raffray pour la fixatioA dt

«erMtts pcÉttts importanti <KWîïtïie h moMt

Âladgui, le lad â^îliangui, Alphana, etc., etc.,

|0 ia%îateîi|ais du moins très bieiimm hàm
tii|©t de k deteraimatioa du Zaboul et de La-

libélâ, circonstance me permettant de condure

que nous devons être bien prè$ de la vlrftéi

^ol^ tpnt employé des instruments d'une

précision discntable*



Sîtiiée pUÊ ïâf II' B</' latitude Mtmà et

37^ at'^ (ï| îfiiî|îiii# tirfttttaîe âii màtiMen de

Paws^ k ehatoê àa Zehmû (s) /étend sur iina

longueur de 21 kilomètres et mesure enii^oft

10 kilouQtèlres dans m plus grande largéîïi^*

Elle se compose d'une succession de plateaux,

de pics et de pitons entre lesquels des torrents

au lit rocheux roulent constamment une eau

limpide à l'ombre d'une magnifique végétation

arborescente. Dans ces ravins, on se croirait

transporté au milieu d'une forêt vierge à peu

près semblable à celles de l'Amérique du Sud.

Les essences seules varient, et si l'on n'y re-

marque pas le cocotier et le palmiste à la téta

superbe, on se fient frappé d'admiration l ia l^tte

àô €M |ûajestueu3L mm^ktm appj^i emdi (3)

dont la tige, toujou^â dW5lte|, «Wlve jusqu'à

35 mètm de litiitenr n3d# ^îlPC<jnf^^

idfe 4 mètres à la "hmm^ à cèté da ces ari>rei

géâïitt^ de jTOMifea^eax dîtîers étaleni; ©aquet-

(1) M. Raflfray donne 37° IS' loii^tTîde ôrienteiietv-^t^^iameïlttoi,

11' 50" latitude mxà,

^ %0 pôiiii ôèteiÉÉttè^t mM est ifïîàrqtté ïe tfflitil Ie«

boiiL

(B) feboul ces arbrê$: soût plus grands que ceux qui foraent

tes fbrêts d'^ÂM.



tmxiMt îiuïs BraEcîies ornées de fbiîîlks t<m-

Jôtirs vertes.

ÂM nord, le Zeboul paraît être séparé des

montagnes de l'Abyssinie et des Azébo-Gallas

par une coupure livrant passage à FOuadja

grossie par l'Éiéto, le Soodâ, et probablement

le Gordeum; à l'ouest, il est borné par la

plaine des Gallas-Raïas, \ers le sud par l'Ormat

et la Goulima; à l'est enfin s'étend, jusqu'au

lac Aoussa, un pays ondulé que les Abyssins

disent habité pAf tts Adals, contrée mystérieuse

}m êsB- montagnes éthiopifïili^ 0ni

feît paître mm dbyjbam mMm Mbles éa

âêm^ quelquèimm mfjmt de repaire mx
tribus éparses des Gallas et des Daûalcils»

Je m poui^aîs Jaaiàîs ]^E|Miliî? ixia mie du

splendide panorama qii^flfeaJt a we^ yôim Cîe

désert mmm et inconiitj mt^xm mà^
gré moi. Mais le HégoiiiSj^ âfaat ikfi]a$lleôm

déclaré qu'étant en guerre avec e?6s terifibles

voisins j il ne répondait plus 4^ toiMIi iî lïws

dépassions les limites du èitïïtp^ |ë dim rôt 1^

ner à sonder ces espaces du regard. Les jours

d^orage surtout, je ne cessais de contempler,
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muet de saisissement, l'immensité de ces plai-

nes arides, auxquelles le grondement du ton-

nerre et les déchirements livides des éclairs

dans les nues donnaient un aspect étrangement

gmHdiôife et iînîâti^, Alors j'évoquais instinc-

lIveBiÉijî î#ô»aljp^ lie <5#iié qtà 0mmit payé

dé ter me h. mîiâ^ Tmmnnn . H tm m^M&tt
Yoir m lôèimfji^ les specïtJpeâ de tmr

cmùm^ ée tlîsalétti ^ ôb m§. mmpM§mm. Ces

morts 0ustres cïfaîe<iJfe î Vettféimcii m nom de

la «Ifîîis^^ tifèmèë (r)!

nom demandâmes au Négouss une aM«lteïîee,

fat fixée au jeudi 18 août, la vîce-comul

(1) Depuis cette époque, d'autres voyageurs ont péri dans ces

parages. Pierre Arnoux a été tué à Obock et l'expédition du voya-

geur italien Blanchi a été massacrée à Kariboula, sur le territoire

de Doya* Biâti^î #^â|l pris 6itte route malgré le§ iCirfit^tfâijittl^^

é§ 1x3ilmm^f 0^4 étn longtemps dayoir lU^tp^mier»
FiuïItieTicè d*ÂbOTi-Bêker pacha, goûTertteur de Zeylah. Gel bommé
sans scrupules tient à conserver le monopole de tout le commerce

de ces contrées, principalement le commerce des esclaves
,
qu'il

fait sur une grande échelle. Pour obtenir ce résultat, il ne recule

pas devant l'attentat le plus monstrueux, et si Ton n'a pas cru devoir

le rendre responsable de la mort de Lucereau, des membres de

i'expédiUpn de Giuletti de celle plus répente de Pierre Arnoux^

îî faut tenii* poitr certain «pie efforts iténdifoiit tôuiouris* à

nuire au développement de cdl<Me italienne d'Amie et dé réta-

blissement français d^Obock»

14



avait présenté ses lettres de créance le lende-

main de son arrivée, et trois coups de canon

avaient été tirés au moment précis où la lettre

du gouvernement français paigâît ittï^t ï$ê

mmmdé Johannès*

Bai«% dkmt Im mMu wêmMm mmmA été

abattus pat ioïi mêt^i'àé ê^i^ pMm^dm m
défendaient l*ac€ès« Les troa;]^ ^^iaat ins-

talléea aveo letirs ^efe dans les dî^Pérents mm^

sifs et io^^paiént anlièîfeoïénj îa naontagne

dat abyssin tottibait mm le glaive d^ àdals.

Le jeudi, nous nous rendons à Rama à tra-

vers l'inexlricable dédale de la forêt, et^ ete-

nain faisant ^ nous rencontrons plusieurs ruis-

seaux qui se dirigent vers le désert. Dans

leurs eaux vives croissent un grand nombre

de plantes lierbacées, entre autres le cresson,

dont nous fîmes une provision abondante à

notre retour; c'était la première salade que

nous eussions pu cueillir depuis notre entrée

Afiifls ieirâîst la eôOBf dç k in^soîi do bdî^



CHAPITRE X. ail

nous mèttoâs pfed à t03?re et sommes intrô^

duits dans wltô .Hpandi §^11^ d'audience dont

le toit coBÎqiiîe repose sur deux rangées de

pilitrs en jhois; le sol est jonché de verdure

et recouvert de riches tapis d'Orient. Un bra-

sero de métal placé au milieu de la pièce y

entretient une douce température.

Le roi se tenait accroupi sur un trône com-

posé d'un alga dissimulé sous de riches étoffçs

de soie. La tête et les pieds nus, il était revêtu

d'une longue chemise blanche garnie de bou-

tons en argent îïiiassifet s^eiçralc^gpa^^ jusqu'aux

yeiïx da»s lui marguèf d^iîtte éxttiiiïi ïïîi^e-,

mié iî%i« lmad# yoi^^to^ è# lî m

um marqm é0 mmiôiêh* S^lm^mmiïi de soie

placékm 0iiém liait une épée grande

j^liiiaiifeir pl^éiéftt da èoi^ieuif Bsolià* Âutour

de lui se t^aîaot dy^t W$m É^Mh ses

âm% $mmm ^la^t-S^lâcl et U0e^i der*

hà un serviteur avait à k m^mm $fmd

ehasse-mouches à manche d*argent rappelant

avec le parasol de sole ^ouge le symbole de

ramtorité royale des anêîeûs Perses.
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Seuls, les Européens revêtus d'un caractère

officiel ont le droit de s'asseoir devant leiF^'-

gùum* Aussi avait -il fait disposer pour le vice-

consul de France une chaise en bois doré de

fabrication européenne. Après avoir baisé la

main que nous tendit le JXég-ouss^ nous nous

plaçâmes vers sa droite et M. Raffray offrit les

présents du gouvernement français, lohannès

examina alors attentivement les armes à feu, et

chàrgéft i^fiûÊ^ÉKWtt^ût é^ï^emercier en son nom

le iNfési^èM 4ç la i^^iMÎ^MNe* Il mm mM§MM
ensuitem -çei «mmas. : MÎ^m ç^m Mm^itip. et

ms sârétéurs. Bom hÛBkmm dt nouveau la

tmm rô^e M nàm «lirigelïtiis i^ la maison

dut fetTO Pïaretti^ fh$i^ U^timl deiEufopleiiE

loliannès le Rouge (Kaï), ainsi nommé par

ms i^|tts à cause de la couleur singulière de

sa ^^aiij paraît être âgé de ^2 k 45 am^ Son

cotpi est svelte et bien proportionné, ses ex-

trémités sont très fines. Son regard dur et pé-

nétrant, ses traits réguliers et nettement arrêtés

forment un ensemble sévère que corrige un peu
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l'ovale légèrement allongé du visage. Grave,

sérieux et réservé comme tous les Orientaux, il

parle peu, li a la parole bi^vt iî'uE Îïomme peu

liliMlEtI I SQUÏI^ la , et ses sujets

towpfliIiMtl I mm npm^t^^ T^mà Abyssinien qui

entre chmM se pmsteme m k face

contre terre, et aiteadi te& éj^tjlei^âl^
qm le maître rautorise I piqte* 1^1^% il a Mt
le^t^^BûeaÊtdt se remarîe% # Im- tmàmm^

msont 1^ Êpprv Mmm et soldat,

peuple parle mystîcîi^me, et prétend que des

anges lui appamîsitnt et lui dictent les ordres

du ciel. Monarque absolu^ il entreprend telle

expédition qu'il juge convenable^, et^ loraqw'il

veut conquérir des contrées voisines de son

royaume, il se met en marche au nom de la

religion qu'il doit répandre, dit-il, par ordre

de Dieu, chez les peuples barbares. Imitant

Charlemagne chez les Saxons , il envahit ainsi

les pays gallas, abattant les monuments du

culte idolâtre et ordonnant le baptême à la

tête de ses bataillons.

Chaque samedi, il se reni stif uti niàtaelan



voisin de sa demeure, et là, entouré des grands

officiers de la cjotifonne , il tîeiit swi lit d« |itô-

twîe à Fô^fa^ ét^m mmmvm )^mmâ de mm
rdiîge. La justice^ en Àbjrsfeî^è^^ eoire îes

maîm des priaces m #téfô> «t

surtoït 1# pir|^dôiit îk mi l& commandement î

C' est hLfmtim suBmltem» de la fécgialité. Les de^

cisions des seigneurs peuirent cepeEdaût être

spWttisé^ ^ se rés€f^e fÉtéi^ini^nt

les cas sérieux, ou il y a lieu d'appliquer la

mutilation ou la peine dê Môyt; c'est la justice

rojale. La peîat ancôwyiMB est appliquée immé-

diatement. Les coupables condamnés à la pen-

daison, à Taveuglement, à la privation du pied,

de la main, du nez (i) ou de la langue, selon

le cas, sortent du tribunal pour passer entre

les mains des bourreaux, qui, chose assez cu-

rieuse, ne sont autres que les musiciens du

(1) Dès longtmps les prê^irçs ont répandu la croyjsiiicê çue k
tabac a pris naissance dans U tombèau t^Arms, personnage

qui jouit, lui-même, près des Abyssins, de la réputation d'un malin

esprit. Il n'en fallait pas davantage pour interdire l'usage du tabac

en Ethiopie et condamner à la mutilation du nez quiconque en-

freindrait cette défense. Actuellement cette loi n'est pas rigoureuse-

îïient appliquée; beaucoup d'Abyssiniens prisent, mais loin des

^jew 4e leurs çb§fs. gnftn cette plante n'est pas cultivée en Abys-



Négouss. Ils portent constamment à la ceinture

les instruments indispensables à leurs terribles

fonctions.

M. Théophile tdfehjire a rapporté la traduc-

litfs ®oïse, les préceptes^ dt ^^W-^

0û â&taàm mâm- mi sarttMit frappl \m v^j^it*

§0œi?Sjf et M* Sûl6Îlla|^ jq|MÎ ^îèûtt dVfriver

CboÉi^ wpa. fat i^a- ^-

sont pluB appIiqpEtlts Tijp^iiï^imm la

cruauté barbare d^ ^rtliai fap^|©es 4 muh
subsisté^ et il B%#|-p|s rare de rencontrer des

malheureux mutilés qui ont survécu à rain-

putation d'une main ou d'un pied. Nous verrons

plus tard enfin, que Gobassié, le rival de lo-

hannès lorsque ce dernier n'était encore que

Raz-Kassa, fut aveuglé avec la pointe d'un

poignard rougie au feu.

Citons en passant quelques articles du Feula-

Négueusti (i); de cette manière, le lecteur

(1) Théophile Lefebvre, t. I, page 36.



pourra se rendre compte, par lui-même, de

l'importance de ce code ancien, qui, s'il est

un peu dénaturé dans l'application, n'en

pTOii¥0 pas îomm fantiquité de #ttlt eîilim

tîôm ithiopiemie qui^ i^tee stationnife^ é
tûiîtefoîi éllê n^à pti fuit quelques pas ûn ay-

« Quiconque en m lfâ|^pé ûa mitm mt coa-

dtttiîié à une aiaende âmt Yim^m^m e^
laissée à k ééisioïi des j^fès^ s^ ïi*f a pas

meoda êmluéê k nmf wokiètes d^or (i),.

^ Si la personne frappée tlewt à mourir, les

parents de la victime peuvent tuer rassassin

à eoîips de lance. Si le xmmst^^B est involon-

taire, on rachète le sang par une somme donnée

à la famille

c( Quiconque vole doit avoir le poignet

coupé; le vol à main armée est puni de la pri-

vation de la main et du pied.

a Quiconque est convaincu de mensonge,

après avoir juré par l'excommunication ou

par la vie du roi, doit avoir la langue coupée.

(1) Le wokiète d'or vaut 47 fr. 45 cent.
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« L'aveuglement punit le crime de lèse-ma-

jesté; toute rébellion du fils contre son père,

du vassal contre son seigneur, est passible de

la même peine.

a Quiconque a un enfant adultérin est tenu

de donner à la mère un boisseau de blé par

mois, et quelques thalers par an.

tf Le père a le droit de vie et de mort sur ses

enfants ; il ne jouit pas du même privilège I'

c Un ehrétien peott acbM^r dfes êsii^ivmi il

n'a pas 1© émît dé ïm vendre*

t^- Tout homme eotivaincu d*avoir vendçi im

chtétitB, est condtmné à k pendaison. Quand

ùu eséeute dms m àmwàm- e«% m hdmm h
patïiiot sept îoh^ etTon coupe ensuite la eorde.

S^il :Siirtît^ il a sa gplee^

^ L^emii^fewif a seoî te' ^droît de condamner

à la peine de mort ou à la mutilation. »





CHAPITRE XI.

XJn peu d'histoire. — Salomon, — JL31 reine de Saba. — Ménélik*

— judaïsme tu Éfchîople, — Saint Frumence et le catîioït-

dsme, - Une croisade en Arabie. — Les Abyssins embrassent

le schisme d*Eutychès. — Le sultan Gragne envahit l'Éthiopie. —
Christophe de Gama et les Portugais. — Le catholicisme repa-

raît. — Guerres de religion. — Expulsion des jésuites. — Déca-

dence de la monarchie* — RaSîMîkaël. — Ali et Oubié. — Théo-

doros. — Expédition âïigllite* —^ Magdala, — lohannès. — Sa

^
palîtîqua. — IiUhottna et rjEtchéquié, — Le clergé abyssin.

^ous ne cTôyoïit pm du cadre de ce

travail en donnant ielfliiî apeï^a ijapide d^riiis-

toir^ do l'ÉlMopit. Pour cela nous consulterons

les voyageum^uî ont écrit sur la matière et que

tout le monde connaît : ce sont Bruce, Sait,

d'Abbadie, Ferret et Galinier, Lefebvre et Raf-

fray. Mais nous n'entrerons pas dans de stériles

discussions au sujet de Torigine du peuple

éthiopien. Nous nous contenterons de remonter

à ses débuts dans l'histoire, et de le suivre dans
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ses différentes évolutions jusqu'au moment où

nous l'avons visité. Nous tâcherons surtout de

citer quelques faits contemporains, heureux si

nous réussissons à rassembler quelques maté-

riaux pour ceux qui travailleront à la recons-

t»ll<5tïoa de rhistoîre générale de FÉlMopie, au

moment oh ce peuple, abaïtdaatent romièi?e

de ses préjugés, pottJf^lt fâîtê fiitie»df sà ^4)îx

Bruee et Sait sont les autetirs qùi| îê$ pm^

mmtB f mt fiait sortir les mnales éthîopî^Btes

de Toès^iali qui les enveloppait. Et, m^i^îïî-

H a ^îéerît avec im taleBt

dîffi^feiitjBi pteises* de k nptonîEpi^ sa

décadence, celui-ci a rapporté^ tï^dMfc et éjOitt-

mente une chronique i:E|dl|èi|fô Hôiiittilf

Méj^mustî, qui n'mt atïlte^ eliose qu'une liste

nominale des souverains ayaiit régné sur ce

pays depuis les temps les plus reculés. Mais la

première partie de cette chronique ne peut pas

être consultée avec beaucoup de fruit à cause des

chronologies fabuleuses qu'elle contient. D'a-

près elle, en effet, chacun de ses rois aurait régné

plusieurs centaines d'années. Nous laisserons
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donc de côte ces récits légendaires, et, remom-

tant un peu haut dans Thistoire, nous suivrons

rapidement la marche des peuples d'Orient pour

arriver au moment où la reine Makéda et son

fils Ménélik apporteront en Ethiopie la loi de

Moïse et dégageront enfin les annales éthio-

piennes dt^ ïiinfoas historiques. De cette façon

aussi, 1^ itjKrmtet^b^^ â& î^liistoire reli-

l^Mtdtee politique el cî^îlp é^ peuple quimm
mtérmm*

ÏM^mâ ]^km àâ qnmze mmks avioBi l'ère

ehréticaittef l^ÉtMôfîe était Mmêt^ immmwm
les peuples de l^%tîlt% awx abermt^im âa

|i0lylhlîsjç^ et de FîdiJ^^ Leîm^M^mmdm
Mbppeox en Èg|pte ïm- tiÉablît Jes traditîom

pMûiiîfet 4e la religion ni dslîïs M terre de

Mesraïm (Égypte), ni dans le$ pays limitro-

phes.

Cependant, les descendants de Jacob, ces

antiques esclaves des Égyptiens, finirent par

remplir en Palestine une destinée glorieuse.

David avait porté à un haut degré la puissance

du peuple d'Israël. Salomon, son fils et son suc-
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censeur
^

jaloux d'ajouter encore à un si

magnifique héritage, épousa la fille du roi

d'Egypte. Cette alliance, tout en affermissant

son trône, donnait à son nom un nouvel éclat.

Sa renommée fut si grande en Orient que ce

prince est encore aujourd'hui célèbre parmi

les peuples de ces contrées, qui ne parlent

qu'avec le plus grand respect 4^ Sôltastii-

3>êa-Itojd ^feaatcwï il» Jtoîâ|^

alliance et vinrent à sa com. Mors parut à I4ï*wt^

mhm la tém d© Sabai acc^ïirâe mm- mm
graiïdfe iiïifce tt dé ^ptê$mtÈ.

hm ^é^^BB sont pdçtagîsfiif jk ip^tî^a de

oh se troijvaîe]ntte0llKats é#<ïe^^

D'après MM. d'Abbadie, Ferret et GalÎQifïri la

mne d'Abyssinie Makéda ne serait autre que

celte reine de Saba dont nous parlons.

Quoi qu'il en soit, la reine Makéda aima,

dit- on, le roi sage, et de cet amour naquit un

fils qui grandit à la cour de Salomon sous le

nom de Ménélik.

Après sa visite à Salomon, dont elle garda
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un souvenir si enthousiaste, Makéda aurait

apporté en Éthiopie la loi de Moïse. C'est donc

alors que le judaïsme se serait implanté parmi

ses sujets.

Son éducation terminée, le jeune Ménélik

vint pyèi ét îm^% ii#(mwpB^l^ 4e éotme

éa^êum hM et lui sib«^^* mf le trône

mmmmnùén fm hi fém W^MàM^ et lit*^

minlrêîhl h mmtmmm 4^ l^Éthi^pîe au ju-

daïsme,

II i^Èj^ d^aillaurs îneoûtastaMe que les doc-

trîw^ |uiÉÉi|i*it eiiÉ^fil^ âlors une e^taine

«bûtÎGïï fflMdlemai^ qui s^eor

daîent ées deux çôï^ de la mer B^uge, B
à remarquer, efléutre, que, du sixième au troi-

sième siècle avant Jésus-Christ| des colonies

juives allèrent s'établir en Éthiâpîe*

Quelle que soit l'époque à laquelle le ju-

daïsme aurait fait son apparition dans ce pays,

il est certain qu'il a dû y être pratiqué pendant

de longues années, si l'on considère que, de

nos jours, le christianisme, tout en constituant

le fond des croyances, n'a pu triompher de cer-



taines prescriptions judaïques, telles que la

circoncision, le choix des viandes, le voile du

temple, etc., etc.

Au quatrième siècle de notre ère, versl'anSSo,

nous voyoûâ $tint Frumence porter en Abyssi-

Bie les hm&m Hm^^. Cet homme de

Bîét^ 'Sm^k. m^tt I^ui^îm ilpK^tfe émvmm

ûtm di*%|pte. GfkùB à eùxi ^% Il cipem de

noinbremes coEversîons parmî les Éthiopieos,

C'est donc à jmle titre qm saiat Friïtt^ïaœ ^
reprdé commele pî^fempôte^^ de I^ÉMo^e.

(^éB% <mqm Mm toat te miêlx.âmt
|Oiîît m saint parmi les populations de m
pays.

Cependant, rhérésie d'Arius, favorisée par

les empereurs grecs, agitait l'Orient. Elle alla

jusqu'en Éthiopie persécuter le catholicisme

naissant. A peu près vers cette époque, ce peu-

ple chrétien donna une grande preuve de la

vigueur de sa foi; voici à quelle occasion. Le

christianisme avait pénétré en Arabie dès le

commencement du quatrième siècle. La partie

iee^ti^ïa àe la péninsule (le Hedjaz actuel) élaît



^êimmi imlîrés là pTEilapt k (^t^p^îté

iém$Bkm par ïitcis> 1Ge$' ciïi«ttîr^ ^émmkH

dants de Jacob, animéa à!mL zèle ardent coatfe

la religion du Christ , se mirent à persécuter

crwellemçntles Arabes del'Yémen devenus chré-

tiens. Le cri d'alarme retentit de l'autre côté de

la mer Rouge. Aussi l'empereur éthiopien ^tié-

Kaleb fît-il^ au commencement du sixième siè-

cle, une espèce de croisade, afin de délivrer ses

malheureux frères dans la foi, de l'oppression

tyrannique qui les accablait, et peut-être aussi

pour rétabUr son autorité menacée de ce côté

dé lâ mer Rouge.

JWaîâ î^ai^kniiiEnè mtinït de préparer plus C^Ut

tmim fei ^mm k ntîie notivilÉe hérésîa, le nei^

t0i#iÛïSfia«^lj^mb que nQ^i^royons paraître

sa gii^îm^ontrek dûctma deBîesl»B|pfe ôiatre-

passa le l^iitm tombaiït Im-méme dans Terreur

ï/eutydiiamsrfte^ ipatrpûné domine faria*

Î5



nmtm^ par les dbfe^ éti Ms^mpire, mM éiym^

à mm UmPj jeter fe t^«^lf émB les égïîiis

d'Orient* Le sîê|0 pà^aarcltai #âî«isfflérf%

depMîs 3Pm st'aTâît xïottifti -qm 'àés- parti-

Tpaioi driàtfdhls. yeiïîpereïir JpiÉttlem itptit

placé .syr--Cje'-ii%e un émw^^pêm^m éwrn^nm^

tère de Tabenne, les Môîïophysites (i) se don-*

aèrmt detpatriarchêiparticuliers et formèrent,

sons le nom de Coptes^ une église séparée* Les

Égyptiens firent adopter lenrs croyances aux

Éthiopiens. Ceci se passait vers 538. Nous

voici donc en présence de TAbyssinie devenue

hérétique et schismatique, situation qui s'est

perpétuée à travers les siècles, malgré quelques

époques favorables au catholicisme.

Cependant, au centre de ce pays chrétien,

les montagnards du Sémiène ne voulurent point

ahfur^ la M â& hvm pères, et fèmà^mâf m
eœnr de FÊIhÎ0pîi&^ un État presqne îndipen-

dant.

1^ prenîîêr#$ Mftéet te dii^ième siècle,

nm nonveîle Judith màm de oétte eontréet

(1) Surnom des Eutychéens.



renverse la dynastie chrétienne qu'elle et ses

descendants remplacent pendant plusieurs siè-

cles. Un peu plus tard, la famille des Zagué,

originaire du Làata, succède aux descendants

de JuditlïKiis élmÉat Jbtltli^ ut Vmi #ê«x^

Négouss tàlMI% d0ttl te soirretiif est «cieôrë

téolipi elii? les AJbySsIns, et qui régnstît h îâ

diï mmmm sSède (1095)3^ fit 6c5»strâlte les

iHâ|m%iiet^%to aafimciïîtliel^ de talîiiel^ que

awïïs irî^llét ei âoM. açim dcmndiis plus

ntm t^iée^ descrîpiîon,

Wmâm^ ceteaps^ Jet 4^ceiii4t»ite

mm t^l^t relégués dans le ip|toa (r)^ et im

montent sur le trône de leurs tïieétres que wrs

le milieu dtt treizième siècle, sous l'influence

d'un moine nommé Cécla-Hémanot. L'und'eux,

Amba-Sion, combattit les musulmans, et s'a-

vança jusqu'à Zéïlah, mettant tout à feu et à

sang sur son passage. Mais les musulmans ne

devaient point tarder à relever la tête, et plu-

sieurs de leurs chefs firent à l'Abyssinie une

(11) lépnde abyssinienne ?eiit q^ue Méuélife, aotueUement rai

âiî <^oâ, soft Te â^^nâant # S^ioi®#i!at pr iÊl tém Sfcklèii

l'héritier légitime Ûn la eaùroitaé éiMof Mraît âono, de nos

jours, relégué danSÎePîioâ^iiijffnaM^^^^
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guerre sans trêve ni merci. La monarchie fut

sur le point de succomber sous les coups du

sultan Mohamed-Gragne.

Ce sultan jure d'exterminer les Abyssins ou

de les mûwrtîr à Fislamisme. En iS^S, il

ttiai^è mmm fÉM^e ou il répanâ la il-

solatxoni fes mhê ê^$Mm soïitlâ^jpï?^^

des flaoifflffiÉSr^ td^â mn% qui m ^mâmt fmut

é^^m hm Foi tout pmnêê m flï

L^ettq^aiii? Da^id iie se décourage |^e#} E
pfeatile lenternent de^m cette temHe k^rasioa

duits par Christophe de Gama ^ ^îeànegt ^fciwa*

pr la fortune des armes. ^i::^fephe de Gama.

êil tué dè§ le délofut de cette campagne. Néan-

moins ce secours fe^péré donne la victoire aux

Abyssins, et Gragne, atteint par une balle por-

tugaise, trouve la mort dans un combat. David

meurt sur ces entrefaites, et est remplacé par

Claudius. Ce nouveau Négouss continue les

hostilités, bat les musulmans dans plusieurs

rencontres, et tombe en combattant
[
comme

étaient tombés auparavant Christophe de Gama

et Mohamed-Gragne»



à partir m nfijjiïtat FAbys$ittî% m^tm^

mmjm^ putl^Speiï ïîk'ement; mak elle p^dit

son influence sur ïat leètes de la mer Rouge

dont les populations eoîiservèrent leur indé-

pendance.

A la suite des Portugais étaient venus des

missionnaires de la Société de Jésus. Ils entre-

prirent de rétablir le catholicisme, et réussirent

un moment à réconcilier l'Église d'Abyssinie

avec Rome; mais cette union ne se maintint

point : les vieilles croyances reprirent le des-

sus, des ^mmm 4é religion é^àkm^m smik

de rÉthiopîe m: h mm^ t*»ttïii â fiotSi Cf^ m
qui ïmm YhMm^mê àm |émtes| %b êmmx^

m tflfeti eîspuîséa par k il%ôiJ|É iàïiWitâ ^wî

régnait à Gondat m i63^5 deui^ missionnai-

res qui osèrent restar dam le pays, furent pu-

bliquement mis à mort*

mlîm msMtlm înt0sïStt% h monar^

dbîe s'affai^t plttsm pl»s J
les roism Èmâ^

vent à régn^ graverner; le pûôf^lf^p^Si^^

tout entier entre les mains des raz qui se le

disputent les armes à Jg: piain^ sous Tœil indif-

férent des Négouss : m mnl tios rois fainéants
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Bruce sigaiiji fat situation de la monarchie

éthiopienne, ef noos laisse quelques détails sur

la ta^ q^î^ te i^r^ioiî^i ^tmd m main les rê-

nes du gouvernement : c'est raz Mikaël. Le

roi Joas s'était entouré de Gallas, et n'avait

pas craint de les appeler à la révolte. Mikaël

marche contre eux, les bat, et, ayant acquis

la preuve de la trahison du roi, le fait tuer.

Dès ce moment, il peut, à son gré, mettre la

couronne sur sa téte; mais, comme Charles-

Martel^ il préfère placer sur le trêat ï%irîtkr

légitime et gouverner rreele titrtiieM^. fim
tard, m lieu à^m im^y il y en mim i^ui

m dîiputerdwl îa tul^te èm W%&ms, Cfiit

musi que MM. LeÉetovre^ F^et ai Galîwîtr

assistent, en j84a, à la lutté ^ué se livrent les

ra^i àli et Oufeié, cîtû* |>pinoas se combat-

taient mm àm chantas ^i^e^i^^ Ic^^ij'uii

obsetîPiP^^ leva IMtéîïiifl^ ie îaïé^ôîta s

e^étaît Kassa. Il attaqua AU, raz de l'Arahiri^

et fut faiucu ; il n'héiita p%S alofs à faire as-

iSâssiESr vainqueur et c^â se faire procla-

mm roi des rois d'Ethiopie sous le liom de



îlbipdpSfiSf t^cîî te pstâattt m i85S> SeîJa-Seï-

çoi dii Choa, étant mort sur €#S êtit^ie-

feîte§j U s'empâi^ fecilement de ce royauroé^ et

marcha enfin contre Oubié, raz du Tigré, qui

succomba. Dès lors, c'en était fait de la dynas-

tie salomonienne, et Théodoros pouvait placer

sur sa tête le triple sceptre d'Éthiopie.

Cependant, peu soucieux de s'endormir dans

la molle inactivité de ses prédécesseurs, Théo-

doros, désertant le palais des rois de Gondar,

promène son armée à travers les provinces éthio-

piennes et châtie cruellement ceux qui essayent

de se révolter. Il s'établit enfin à D|bm-fha-

hm^ €t Il il sttpfeîïfe Im ^m^^M- dé $es

vâssatix. L*âJ>ysiînîe §êmk- M&m éïï. mum de

fer jusqu'au ïti^fpéOt «àm despote^ orguaÙeox^

et tmél mecmnt pas dt f^tt^pef aux &mo-

féem cpiS ^m§ê de %m Aagte lui

défa«tJei lïÉiipis aa^aism t^[^IÉC«a pœ It^rd

Jlis^j^ % S0 t#i|lf ittr If fcïfhw de- ^gdtïa.

où il se doûïiek mort plutôt que de se rendre

(ï868).

àu moroeat où les Anglais pénétrèrent eîpi



Àbyssinie, ce pays Jtaît ïassé de l^b^oliitîi^

de Théodoros. Les Anglais ne manquèreat

point d'ejiploiter à leur profit cet état des es-

prits, en criant bien haut qu'ils ne voulaient

aucun mal à la nation , et que leur seul désir

était de châtier le Négouss. Ces promesses et

l'argent qu'ils répandirent à profusion contri-

buèrent, sinon à leur donner des partisans, du

moins à neutraliser une grande partie des

forces éthiopiennes. Les princes qui gouver-

laifteflt les provinces^ loîni êè s'opposer à la

tt^aa^be- 4© Tmmm mn^kim-f lit. fewin^lriirt

|%tiïvéi»i ÛB Tbiôêwos fom m ^Êm^mm le

^qôi devait passer ëïjife les mains de

Kassa^ t^|o«fd'hui eEO0re roî des mis. d'É-

tMopie sôôt le iiom de lobannès*

Im détaîfe de cette Intl® mA'&^ narrés par

M* INfei (i) i!mm xmi^^ intéressante j

aussi lui laisserons-nous la parole ;

<c Thé#daros mort, et les Anglais partis, dit-

il, le pays retomba dans ranarohie* kim Mé^

nélik à sa t^te^ le Clioa recouvra son indépeti-



àmmi l%mumk mi iM^i^îi jpwtr m%^. et le

tî|3^|, li«t^ lieux Boiï^atttx iûôi»^Mlèars m

mm mmée; Gobassië régaait à Gondaïn çottï*^

mandant près de soistJi^ iWille soldats , et teïlit

pouvait faire présager aurait certainement

îiiisoïi dé mu adverit&?e* Plus d'un se laissa

tromper par les apparences et fut victime de

son erreur.

<c Les armées se trouvèrent en présence, et

non loin de la capitale du Tigré, où Gobassié

était venu attaquer son ennemi,

ce J'ai visité ce champ de bataille que jon-

chent encore les ossements blanchis des hommes

ém eiwffaux, et tta Ûm acteurs é& cette

lutte me doM^ say le tffiM^îii quelques !mnseî«

gniiiïaûti que je ne oroîi pat toùlie ifeféftt^-

âxàxm -îeL

^ â Jfodiêit'-dPMoiiiîi^.ittr lit mMn ^kmumjf

au sudda k ||âi)jt ^^odmsét^sam ^ se trouve

un mamel^a ado^é à la Moïilague^ C'est mr
les flanct de ce mameloa que Kassa étagea ta



lïammes, tandis que les soîsaiite imlle soldats

i3m GtGkmBié mmmmwmt la <ittt ^^tiïi-

Wnil 4 nw fefêt de jarelines. fegîlîide

O^ite M twtes ptïfe| tmk les soldats de

Eâsià^ dlspCMli par rangs superposés, pm^
irtie^ tôiiS lâimt à la fois, tandis que les pre-

miers rangs seulement de l'armée de Gobaisié

faisaient usage de leurs fusils. Kassa donna

l'exemple de la bravoure, ce C'est de là , me

« disait le narrateur abyssinien en frappant

ce le sol du talon de sa javeline, que le roi,

ce un genou en terre, impassible et méprisant

(c le danger, ajustait ses ennemis, et chacune

ce de ses balles portait la mort, Gobassié,

wyaiit ses troupes décimées par la fusillade,

veut I^ssiwjt àm imméâm t Û $^ilmme ,

mai» mu ekm^l és^sm^ â^mm l&lle
;

tous 4êux rouleiifc 'Asm % powsiîlre^ TU
gréeus fondent à leur tour $m Vmmmif et, le

vm d'AmaralL fait prîstmnîer^ la TieWife est

aa ptÉt îiûmbî*e.

saisis a^rec luî^ et Kassa eutla ptreuve de bîea des



CtCABlTftE Xt.

ttàMmm etdeWetidm complots* Pôlîtîqiie mtu-

m^m^ il ne âonm poial tift libre ooufs I saJuste

mlèmf e% ï^aifeftmàt ^SfS lii|»ei 4Mm h plus

profond demu &oèmv^ Il fmlt qm i^mÊc^m$

lmma*è% dont % éialpaîiEtl îtâît aotoife, at-

tendant qne sein ]potJ¥oir fôt ididenienî: assis

pour laisser éclater sa vengeauce. Instruit too^-

tefois par Ti^eiaple de ses detaneiers^ il ne

pardonûs pas âiï ftincn>

« Les usages du pays voulaient qu'on fît sauter

les yeux de Gobassié en lui bourrant les oreilles

de poudre
;
généralement le crâne saute du

même coup. Kassa commua la peine, et Go-

bassié eut simplement les yeux crevés avec une

lame de couteau rougie au feu , il fut ensuite

chargé de chaînes d'argent, et transporté sur

l'Àniba-Salama ou
,

depuis mon retot;ir en

Bi^neei j'ai appris qu'il êtmî mmt,.

M M&fé njàîiredii pays, Kassà st Sî saaBÊf ©rti-

pê^guarà â^oum^ sortie le tmm de ï^mmkh^ et^

tt!®rdbâï^ mt Fàmarah^ qui se soMoît m wte-

queur^^ il installa, ton mm^ à Débra-Tabor, »

Un détail euïieni: à noter ebaînes

dont devait être dmrgé Goba^îe. P^près les



mt^^à ifes dbaîniâ îîofles.- Çotiduit

datant h i^â^p^i^ Gobassil^ ^ s^ltaît

déjà ^«1 m mmqm pm 4e ^édftraê?

qelte pfieQp#srê^ Wkm Mm$»>W wlpiiadîl; mf
lit tott de là fïâîsaïit^e quil ïic^itâM fSi j^^s

reâ ifia© Ité-^Oke tji moment dt M lutte, et

que, conséqiiÇHWttîÉty il n'â^t ittKSnïi droit à

uïi tel honaeuï»! m ©ëpgndant, ajouta-t-il, je

tiens à honorer mon compétiteur au trône d'É-

thiopie, et je vous ferai mettre des chaînes

d'argent. » 11 imposait là une charge très

lourde à son budget encore très léger; aussi

tourna-t-il la difficulté en chargeant raz Go-

bassié de chaînes de fer, soigneusement éta-

Biées par Naretti.

Cependant, quoique lohannès fût #ïfiû

mém dtî ""Ë^d û% d# rimhara ^ mmmm^
iï*était pas redf^jûiit pîr Méaliài fm ^tt ^km
et fmr tm JyMt éa Q^^m^ îl Itmm Mt la

^nan^ et attaqua d^bord mm MbAj qu'il rem-

fîm§ Bêsto* II m retourne ensuite

contre Mânê^ f qu^îl poursuit jusqu'au oceur

de son royaume*



4ckljgt MlK^fc soumis, lohnsnès i^totittiè

à Bâjra^lfitaïlroJr^ ^^^^ à r^xemple de Thm-

àBmSf ÏÏ mxjN&Mê ét MsB^ mn m^mm. Plus

îmt^l^iat, M tm^ mMl mnhMmt ^on

ptéd^eesseur^ il raoalre ÎJaantmîip de modéra-

pj?€ïdbeûtj,tmm du désir de se saefUif tKtiiïîè^

ment à runificatioja é& iOn pays en travaillant

à la paix intérieure et extérieure. Il dit hau-^

tement au consul de France^ M*. de Sarzec, qu'il

attend l'instant où le dernier rebelle sera vaincu

pour appeler à lui ses compatriotes. Ceux-ci

apporteront à ses sujets les bienfaits de leur

civilisation, tout en les initiant aux secrets de

leurs industries qui excitent sa profonde admi-

ration. Mais il désire avant tout que les puis-

saiiees européeïin^ eirroîeat dès énaîssàiifes

sages et intelligentSy av^ iûîssï«tt 4ê tortoiû^r

ï# dîï^etei perpétuel êàfeeM et I^ypte qui

et s'empare de ses j^royimces. L'Egyptè ne lui

a-t-elle pas pris jusqiî^ VÙmhémf lès Bogos^

Massaouah et tout le littoral dt la mer Rouge?

Ne saît41 pas^ en outre, qu^elle convoite son



pays mtî^ ? Il Éaïasmâ^ <|iïe mê IkîatÊli?^ m

tëm m- xemm ÉMà- iiïiié^ti ètïrnitttiïît. «et îl

km pm jdfépàfsar tes limitas amst déter-

poadra à mm, tppàl# à ses pKi|M*es m-
,S0ttf0^^ E se défend vaillîiûiïB&i^ ses

oppresseurs, et la victoire couronne ses eff^f

Pendant les aBttaes 187 5 et 1876^ il a mMf^
rainé les troupes d'Ismaïl et leur a pris environ

vingt mille fusils. Après cette campagne glo-

rieuse, obligé de se tourner de nouveau contre

le Godjam et le Choa, qui se sont encore ré-

voltés, il marche d'abord contre les troupes

du Godjam, les bat, et donne à ce pays un

chef du nom de Tékla-Hémanote, qu'il fait

mêgùms^ W^ittmX ensuite la guerre au Choa^ il

fkéttètï© mB0- mû. umé^ dans Ankoberj In ça-

^îut ai^eç #1^ lî^tiî^ les mantagnes

voisines où lohannèà m te C'est

alori ^vm h ûm%é oMte m mêâà$^mi ^
Tetablît la paix entre le suieraîn et lé ^vassal



rimité* Mèïsé^'âmm^ â& mmlngnes et

lâient à l^fîijoterMmm f I Miannès^

q«i dconiacre de nouveau mm Éfym âé nêgmss

4tt Cfaern ©a pk^lit # sêi mains sa propre

eauronna sur k tête de ce descfeiidaEt de in^

PÏtïS |Wiî^k»t le Né^(ms-ISfé^

^mMl |im 4es rois) jy^iBÉilÉ ï^tîjwt à Défera-

Thabor^ d'où il ne S" iic%mg«ir# qi^ lorsqu'il

a àrénblr la paix dam^n royaume ou à faire

la guerre aux Gallas et aux Adals, qu'il brûle

de conwrtir au christianisme. En même temps^

ses grands vassaux du Choa et du Godjam

s'étendent vers le sud, et font sentir l'influence

de l'Ethiopie jusqu'au cœur du royaume de

Kaffa, circonstance heureuse qui permet aux

explorateurs de pénétrer tous les jours plus

avant dans ces contrées lointaines d'un accès

autrefois si difficile. On ne doit pas oublier,

en effet, qu'un officier italien du nom de Cec-

ehij pïîiOâïÉ^ avee Ciferuai (i), de 1*

(1) Chiarini est mort pendant sa captivité. Cecchi, resté long-

tem|§ mu Choa près du marqnii Antinorij, est rentié m Italie d'où

il ?it pylîr pur tine ej^plorgdfcîi^ t^3»ïîtt#^^^^



Im^énfm^ ^ IfiîyaïM^ %mm fm^m atiM té-

marquei? ^è^^ ^os ïa i^rlstei»^ îles troupes

^fôiî^ièRttety îl m tmm eût 4té ptrmîs An

mmxm m le ZeboHli m Im pitîâes des Wolio-

Gâlks et ^as (5âllai*Eaïas. Eirfi% Bsîïimpès et

son peuple tendent sans cesse à douait kjacknift

à l'Europe, en ou^;^t èt en assurtut peu à

p#U dt nouvelles communications #ïitre les

montagnes, le désert, et le§ différents postes du

littoral où certaines puissances créent des éta-

blissements. A ces divers titres, nous devons

les considérer comme de précieux auxiliaires,

et surtout ne point laisser passer cette occa-

sion d'un rapprochement qui serait une source

de progrès pour TAbyssinie et de prospérité

pour le commerce européen.

Après ces données générales, je suis naturel-

lement taiené à dire quelques mots de notre

ét^aW^ms^ent dte la Bouge : je veu^p&rifer

d^ï3|ie^ Ce point est Heu placé, à peu près à

hauteur du centre de rÉthiopie «t à portée

des roulas suî^îês 1^ ^arafmûp i|Hi vont

au Choa, au Godjam et au Eaffa, c^Mitrie^ les



{des ^mhëB ii# cett© fÈMque ; mais il

arri^fi^st à m- CMaptoir Be doïmeroût aaomi

héé&m jiîsqu'a Fapûque ou iiïi# me ferrée

rfâotdba la prix de traii^Ett^ piîgiiilîawt* fmt
d# mât €mgimm Umm «^areat âmfoib^ tja^

pitale du Choa, de not^ étâMîssènie]^ d*0-

bok, et les marchandises so^ 1^ûs|^orlées par

des charaétiPE dans le désert et par des mules

dès qu'on approche du massif éthiopien; on

comprend de reste que du café, des peaux,

du beurre, de la cire et des grains arrivant

à Obok par des moyens de transport si coû-

teux, ne produiront qu'un gain inappréciable.

J'ajoute même qu'il y aura souvent des pertes

sèches provenant de l'enlèvement des mar-

chandises par les nô«ibw^wiN^ tribus qxii fijût

métier #atfâiquer les dam eës déserts

OB règne kJoi du plus fôjÉ. Gomme je l'ai déjà

éS^^ 1^ ^îINoire pourroïrt: Béuk support^ de

M â^alsi tûais cas pw»^îts^ wmtm ^rop

ip^Ée^ quantité pôW asiïi^ l^B^ffel Ipïic^taàaE

à^m fort citpltalj él:|a croîs qiiç, fùm teg--
16



m mm^Ê^ j^it k'^m&cpe^mm-i^ caravanes

On peut lïîêJ3ft# S0 éÊmmii&t m l«â «aravanes

abyssiniennes ne aeront pas complètement dé-

tOWnées de la route d'Obok par les Anglais

qui ocoppent aujourd'hui la citadelle d'Harrar.

Située au milieu du désert, cette place forte

peut être considérée comme la clé de l'Éthiopie,

et permettra aisément aux sujets de Sa Majesté

Britannique de faire converger vers Zéilah la

majeure partie du commerce de ces contrées.

On peut craindre ainsi qu'Obok ne perde toute

importance coinmerciâle.

îmn àm mtâ la pensée, cependant, que la

Franct nkmâmmm ce point app^l 4

devenir un mtitf^ de mvitaîlleiBept pour sa

flotte I tmm p iSêm à tîgnato l^'êsai^ -ùmiM^

Imp^i îjTOrtt litdybtttaMement Me hé^êis 1^ plm

0m^ê dfet$ et é0 fm^ mmmm d'arpnt,

m- M Wtmm m- fm^ pa* ém mmmm émr^

^^ùm^^^^m êmé^e iott îitoefice domiiiiitOiee

mtx seiîlenaent à travers ceg déiêrti que tant



mam #ï ià%^ii4 Et, conjme q«ôlques^uii^

fmit pas mMwr que m dernier ïi%I que le

vas^l dè Mitîppft^ ai m fera, dtm tcwis

las ca% qnt ce qjié Itîî oomttiaBdera mn
mtmxi. Ne savon^^iioiîsvpîiii , eii eflfet,^ qoe

„ -1^ :^a^^fe|. m$ mmimmism--^ qmlqum mar-

tres Européens^ aecuses d^avoir excité Méjiélîk

à la révolte, ont été expulsés du Choa sur

l'ordre exprès de I^ohannès qui ne laisse échap-

per aucune occasion de faire éclater sa toute-

puissante autorité !

Il n'y a donc pas de temps à perdre si nous

voulons conserver notre influence dans ces

régions aujourd'hui si convoitées. La France

doit prendre possession de la baie d'âdulis et

de Zoulah, dont le territoire nous appartient

en vertu de traités qui n'ont jamais été con-

têstls, fit mvcyyer un a|e0t près du roî ïtdbttn-

%èÈ» Ce SOiit là lis seoti moyens pratiques d#

se rapprocher de râhyislttlé^

^tfité à quelques |ôumii^ dè jmrche de



PAkalî-Eo^M et du Kamagsto ^ ^miék -m- la

port h fM» frt^fcé mm^ ml^Ltiom mmmer"

ment la première livrée aux exploitations!^^

coles, \0B mulmfh mon avï% q«i loiml ^ppB*

lées à un grand avenir dans ce pays, tant à

cause de la fertilité du sqI que de salubrité

de l'air qu'on y respire.

Quant à notre agent près du roi des rois

d'Ethiopie, son rôle consisterait précisément à

obtenir que les caravanes allant à la mer Rouge

abandonnassent les routes de Zéïlah et de Mas-

saouah pour se diriger vers Obok et Zoulah. Il

défendrait, en même temps, ceux de Um ûa-

liôîteiix qui poumiéift sùbfô venir s'&tMif èêm

de lûtaiiBèi»

Cette dîfi^iw^tt teiîttïiiile;^mm nBoos ïete-

tû» m h ûmr âm fôl et nous paÉetôoi ém dif-

fîireatft mîlîtàireE ^ administratives et

eodi^teiîqttes ém FÉtsi*

mom^que absolu^ vîemient les négouss, ^s-



saux de la couronne qui gouvernent chacun un

royaume; les autjr^s eharj^es principaliis soût,

pmm i«s dtofft tttiîtiLi^ts t U mm (tête)

eomiîaiiœto* lâ «S0l0nne de pwrehaj 5® Je jfi-

Qmfiijii d^ ces chéÉ ^où^iime géo^^

«â 4îi^rî0t du wm fmm^te^f ou îl prllêTe des

impôts pour subvenir aux frais de sa maison et

de son armçej il xmtd également la justice dans

les limites que nous avons déjà déteiriniaees.

Ce sont de grands feudataires qui fournissent

au Négouss une partie du tribut payé par les

villages ressortissant à leur commandement, et

qui sont toujours prêts à se rendre avec leur

armée à l'appel du suzerain.

Parmi les charges civiles, on distingue : i*^ le

balatinguéta y ou conseiller; a"" le halamharaz^

ou grsrntî leuyer ;
3° )m hsltil^êmÊ^^ nm. îp^qn

rier; 4'' le Miâêm^ m^l^M «îîiJ^d^fîflIpei ôi*

î*eprésÈitta^ 4^ <îî>Éf abieïit



Ceux qui sont investis de ces fonctions les

remplissent auprès des grands personnages,

tels que les négomi mi les^ mm, Ge ne sont pas

là, cependant, d^S çliaïges civiles propremspit

h §mtm^ les chefe qijî sigtit investis de ces ti-

tres monteront à c^e^l^ ét îiNjttJt «^oa^bit^

la lancem pôingi à la téte des tfoupes dé leui?

maître.

Il en est de mémé des ohurges Edminîstratives

diittt les attributions ne sauraieïrtétra complè-

tement limitées. Aussi, ne cite-t on guère que

les choiim (i) ou les kantiha^ sorte de maires

et de juges de paix qui, indépendamment de

leurs droits au commandement militaire, ren-

dent quelquefois la justice et sont chargés de

la répartition des impôts entre les habitants

du village qu'ils administrent. C'est à eux que

s'adresse le gouverneur de la province, lors-

qu'il a besoin de soldats, d'argent ou de vi-

âu lïïOiïïètlt oà WStm âSont m Abyssinie, le

Choa étâil gcNi^tpl aJ|pUi$E MêkMÙLr



fiodjam par négoussTékla-HiMttâ^^^

obéissait mx OTdres de rm tm n&tm

l^àkal-Jfeï^ M î*^i#i| le ils àn roi^ tm

tméi mmtSLmmenlB'^m nne forte armée dans

le Hamasseii, d'où il sur^^eîlkit la fr^tière du

côté de l'Egypte. Chaque province constituait

un fief relevant du Négouss-lSéguemUf qui re-

présente l'autorité suprême. C'est ainsi, qu'en

outre des chefs cités plus haut, nous avons vu

dedjaz Ambaé à Adoua, Ouag choum Bourrou

à Sokota et raz Guébra Kidane , le Borgne au

Zeboul, avec le commandement du pays des

Wollo-Gallas et des Gallas-Raïas. Chaque village

enfin avait son choum ou kantiba chargé de

répondre anx réquisitions du seigneur de la

prcmuce.

Oû lé voit , nom soiafiaes en prl^o ^wm
organisation anal0gùt à natre tptèiae liôdal^

maïs avec oette différence que les terrés im

^at lâ inpe^ïîlté «^wstusive du ^^^mm^
elles i^pirtiiiinentmx habîtaïrts les cultî-



wmsïf fôt qui paient tï^bîit proportiôtttt^I à

leiM rmmm:^ â^mtta fâïl^ les dimrgm ne Bpnt

pas liéréditaîres9 elles mmt mim lës ^siia$ 4tt

nl^aii^t qiii les distribue mkm mn^&m'^^mt^

et H îi%ât pli teî^ ï|# l^îr tta ^i^iii d*«Bé

mîssaiioe dbsatir^ apwrtr awx pîw& liiwjlês 41*

gmteè* C'est ce qui fait la force de la mytlrtl|

le souverain n'a pas à craindre ainsi les reven-

diçatioas de façailles que l'hérédité rend parfois

si puissantes; si un chef lui porte ombrage , il

le destitue et le remplace par uti parent ou un

ami dévoué.

Tout le secret de sa politique consiste donc

dans le choix de ses hommes et dans la sur-

veillance dont il les entoure. lohannès montre

beaucoup d'habileté dans l'application de ce

système gouvernemental, et, si le mysticisme

lui pmm^ mt mn peuple u» ppwfôîr 'mm.

Irorttes, les âtcÉ^ iHc^fîis. 4t^^^
il dispose mçttêjttt «m fipem à ÎM pmuBïïmM- et

à l'atoMtiojtt des fthmm q« -il sànaîbê ©ottlêfe-

meat sous le joug de $oa autorité. 11§ sotiii en

effet, sous l'œjl vîgîknt de chels subalterues

et dB soldats dévoués qui fout échouer toute



tentative de rébellion; d'autres fois aussi, le

roi, après leur avoir retiré Imt çammaïad^-

topat ifclôiîûpi seldàts, les gaiMÎeà fîifi^inf k

iii^iie fejlfe^ lau pliïs fi^tttii boanauri et

les plus riches préseiaite^

WmBf bien au-d^siig de cèi-gfands feada-

taîres^ |>kne Ftutoràtl iê êmm haumm pui-

sants qmi soavtitlttûwm ééim Im fèéàé^

mmmm ûm 'Mim^$i m $mt Im ii*êà. àu

sonnages qui jouissent â^um grande feveur

dans le pafi*^

\Jabonna ou éfl^pje est le chaC spirituel du

clergé. Nous avons vu dans le courant de ce

chapitre que, depuis le sixième siècle, la reli-

gion officielle de la nation abyssinienne est la

religion copte. Aussi, Vabouna^ qui est toujours

un étranger, relève-t-il du patriarche d'Alexan-

drie tant pour l'élection que pour la juridic-

tion* Celui-ci reçoit une somme d'environ

notre monuiâk) chaqi» fois feaiwit «a



â5o ï/É^mùm'Éi

en Abyssinie, Tabouna est presque toujours un

pauvre prêtre qui n'accepte qu'à regret cette

haute situation ecclésiastique et etfessë fe^poît^

de Mr tn Egypte lorsqut Ji^ Ic^iîttomies, pré-

ïmêm sur -ûm immm ànméà^Jm ^métàtm^

fpàf wn «îodeste mmt^ Ites^l ii^Mnpt^ lés

k sotiïttie d*iffg6îît qull leur ^ite. Qtioî jqti'il

1^ fôît| ffétrat réçôitief* #0 hé ï^^f^km

saoerâoldb ii^i^apijaÉ iatà& 'tikiÊbutmm^ et ses

piputoirs sont très étendus. Sa demeure, ainsi

que celle de Vetclmpié.^ jauit du privilège

d'asile inviolable comme la plupart des mo-

nastères , comme les églises , et quelques villes

saintes, telles que Axoum, Lalibéla et certains

quartiers de Gondar. La colère des empereurs

se heurte et se brise contre ces asiles sacrés,

derniers vestiges des civilisations antiques.

D'ailleurs l'influence de ce personnage est si

graïide que les Abyssinietis, glnéi^enÉÉttt^t^

attacïh^ k leor foi, sont prêts à se le^êr

vcii% et àm grouper mm sâ jtonimère> sur-

tout s'E a toôl îmài^: êm fmmmmxâ^



ettioôi c^t# mtm& SQiiirëptef qaî ie§t la ter-

mm das grands de FÊt3bli^pÎ0^

A Côti du chef spirituel, »#tîS WfOïiSiiîJehtf

temporel ân clergé î jd%sl fMùkêqmii^ Gomme
l'abotina^ il jouît d^une grande inSgen^è é%

a sur loi Vmm^^^%^ de mieux côttaiîtfé les

hommes et liâ ^os^s dtt fâ|i , «tr tm lôtt-

jours de nationî^M â|fsilîttîia«*ëi. Sï>& tteM
coûçàle^ ai outre, le fpî^ilêgê important de di-

riger léâïïortPW iieil tppartei^t wl^ar^
et d%n î)#Me%oir les bénéfices. Les troupet re-

levant dè ices fiefs obéissent à ses ordres, et,

chose étrange^ il pnfege atec l'abouna le droit

d'excommunication.

On comprend sans peine que lohannès ait

cherché à tourner à son profit la faveur dont

jouissent ces deux hommes. Aussi, les garde-t-il

constamment à sa cour, prétextant le besoin

continuel qu'il a de leurs précieuses lumières

pour la direction des affaires du pays. De

cette façon, leur puissâUce, âvéê laquelle les

î?î^§3^ussmt «ut ^xgou^ent à compteflii^Uiem
p:e)e$ôttiai^sliabît^^ m immê-mn^-

BtMw^mmtmmmmè^. Ils sont asîfl^aafi^^



®iïS Vml vigilant iM^ître , et , ImXi éeM

dtoli?éim^€tmttpEe^^ jattu â\i peuple?

àfth Vubùumi et l'^éliéqiwl, vîetsnBEt,

dans Fordm eccMsiaî&tiqiiej les prêtres qm des-

sgpmïtte paroisses et les moines qui ^^^^ â

t^fiîiî]^ d^ m^iM^m MuH der gtssites soli-

taires, ces derniers couverts de vêtements d'un

cuir de couleur jaunâtre ou 4e dépouilles de

bétes fauves* Il existe encore uit èorps interml^

dimre ; ee sont les deftéras ou clercs qui ne

reçoivent pas l'ordination. Ils sont plus parti-

culièrement sous la juridiction de l'etchéquié,

en ce sens qu'ils ont pour mission d'adminis-

trer les fiefs du clergé. En outre de ces fonc-

tions, ils chantent au lutrin et exécutent des

danses sacrées pendant les processions et autres

cérémonies relî|îeuies. Recrutés dans toutes les

<^asses de % sacîété^ ils se rasseaaMent dâitô

les è^\m^ à rîttsfâr à^itats âei ^raîides

mosqnéés du môndt Booisnlmân^ et 1% ils ap-

prennent les loi§ ^tt phâm^ûhm$f -im" pègt^s

d0 ieur bmgm^ rmims ét M êmgm sa-^



crée (i) et, surtout, Ttltt 4e ipûiap^ hjia-

gtm^ Îû^bU mml et mmm^m^. Ifetfe toute leur

sciaiïcem les met guèpè k îybri de la pauYrelé,

et ils m voîeiît obligés de battre monnaie a^ee

hm i^i»^ tmiîscïi^ûldes prières quî^mi*

fermées dans des saeîiets de cuir, sont achetées

pgrlëS fidèles, efe^JSpendues, m fiiise d'^ïi*

lettasj, soit à leur eoûde , soit autour du cou
j

beaucoup même en ornent les colliers de leurs

mules et de leurs chevaux. Dans leur supersti-

tion, ils attribuent à ces objets des vertus pré-

servatives contre les maladies et contre les

dangers des champs de bataille.

Au point de vue disciplinaire et moral, nous

ferons remarquer ici que le célibat ecclésiastique

de rigueur que pour Y&é&um et l^ë^^

qiâê. iLa plupart des prêir^ sfe mariât* Bisons^

en outre, qu^n regretta ûe pat trouver en

(1) Là lâïïgtie sacrée èû Àbyssmîé est le ghèze, qui ne s'emploie

que dans les chants et les offices religieux. Les idiomes qui sont

d'un usage journalier sont : le tigréen et Vamharinien. Ce der-

nier est le plus répandu, et l'on peut dire qu'il constitue la langue

officielle. Après le guèze , ramharinien est la seule langue écrite,



mï^hfc religieuse àm hmmm^é à%u mmlf

que$tÎ0tis de ïfelgîoïï mm les étra^o^m qni

vmtimnt dm$ leur |^i^î mm ils eraploîent

liaMtudiejaaant àm mmoummenU apécieuit qui

déiolentleur p^lmdeîgïip^^ iarpriii4pes

Ibii^«aistttttt3t db îa morale ji^iil^aiet^ WmB
Tordre îûtdle0tiieicpitt£^ moral,

on sent le relâchéttitÇ^:^, l# taif#îisme, la véna-

lité* Point d'élanâ. ^j^lïieurs, point d aspira^

tions élevées; les vraies sources de vitalité sem-

blent complètement taries. Sous ce rapport,

FAbyssinie, comme beaucoup d'autres peuples

d'Orient, dort encore du sommeil de l'antique

décadence.

Le peuple abyssin paraît animé d'une foi

robuste; peut-être même oserions-nous lui re-

procher de l'exagération dans ses enthousias-

aies î^e^éU*, ia véïémtî-aïi, sa confiance,

sonamour m. maalf^slent pa:rtictiîîèretoeAt âms
<m|t# ew^rà kiiatete Tîerge, le jSmtféur

du mmâéf ^à&m ôeorfes et saint MîcàeL llmis

ne saurions traiter ce mi|et: sans mentloïmer



h hemM la Palestme et BWtoîifc

rusalém î mm m wmmrnM pmm ém^ les

Im. pmmpnh& -ê^m |^î3l^^ âe

la Judée, ainsi que dans d'autres institutioBi,

telles que la fondation d'un temple et de mo-

nastères dans cette même ville. Il n'ait

rare d'entendre le peuple appeler sa religion

la religion de Jérusalem, et le Négouss lui-même

ne s'intitule-t-il pas roî de Sion!

Nous ne terminerons pas cet aperçu sans dire

un mot de la liturgie,

; Eu se séparant de l'Église romaine, les sectes

orientales conservèrent leurs liturgies propres.

Celle àm àbyBsins, qui, tpiïiiïit m feiaîl^ est

empriiiitlô éM Coptes , oire Im pâriCiiIa^lÉ

1^ Les ofïi^^i m- tMÊûatetm^ m. Ifeisgtls jtl^i^

pfiiiiiœ^ ii^Urm chaatewi^s

.%mû€i leur composition ^ et les iditea

dbanteiït de$ piapoiatf#

Mïi t#Stm lûfe ttiwr d'enceinte qui rappel-

lent le voile du temple de Jérusalem.



^56 L'Erâiopïi.

3^ La oommimion sa doiins soos Im àeuK

espèces.

mes, iMm ^u^mnw pwêf ^ ^ h jlos

long, et qui précède la fête de Pâques, inter-

dit l'usage de la %aad% d^s qeufs et du lait|,

aloïii les Abyssins se nourrisseiit^x€lusi¥6TOïït

de pain et d'une sauce poifrée connue $ùm le

ïiom de chiro.

Quoique la religion officielle nationale soit

restée copte, on voit en Abyssinie quelques

représentants du mahométisme, principalement

parmi les négociants de Gondar, où ils ont

un quartier spécial. Le catholicisme lui-même

compte ça et là bon nombre de prosélytes,

parmi lesquels se reemtê tm clergé indigène

qtlî âmm iêspÉ^iices, ^è^e m Mlt&m^^

reà^ ^MMâ ms àwm^ ^Bt ÎJètiicoup à lutter

cont^ l%3*0Îlraîaièa& fal^eufe du éj^Wt

et il n'^M ps rare j comme mottt ï^ons m
à^m h ^t^mm éf. ï»t5pe irîû^a|t'^^ qii^is -soîent

i^i©^#s âe mvtém mnmmmu-m éê mvtmm
âhmii^m politiques. Le prolestantisnae^ ieiil^



n'est pas accrédité dans ces contrées; ce qui le

fend suspect et le fait rejeter^ c'est, stwi doute,

qall ne Teconnaît mMe éê la siînle

Vierge, pour laquei% tTOniHa0wf d Abys-

sins ont yna grande ^énéfirtlera.

Qtttiqne aî^pégé qull soît| témmé des

Bnnalet è^^i^mûis |(i*TOfît de soÎTre kt mar-

ché éé ia ôMïteî^ dtetts iaè j^a|% #Mli$atiôtt

doût 1^ lt||ï^ mt ^tl pitf^ te dîf-

^^yetttet ^btiis la j^%îon. Il n'étitiï

îndîffilrant non plus de décrire^ en qucfiques

lignes^ Fcw^ai^is^tion politique aetuelle, qui ne

semble pas avoir subi de sérieuses modificay'

tions depuis de longs siècles, malgré les nom-

breuses révolutions qui ont ensanglanté l'É-

thiopie.

Tous ces détails ne nous paraissent pas su--

perflus à cause surtout de l'intérêt bien juste

que doit nous inspirer ce pays par la vaillance

dont les habitants ont su faire preuve en lut-

tant pour leur indépendance et en opposant

tm$ hêmlèm^ wêmmMs^SM^ m% flôi^ si

vàhtetttt dtï\mh#Wiétîstà€i

17





cHAPiTiim

togeretOL i^oisîm. —•Xe-îwarifig^. Me^ abyssins* ^ M
farine et le fâîn. —L'wmé^.~ Son ôtgaTiikiLliôn. Se§ JonWs»

Chwt de guerre ûu P C^râ* — Les féintees à famée. — Le

général Kirkam. — Sa mort. — Promesses du Négauss.

Nous occupions le sommet d'un piton que ded-

jaz Guébra Kidane avait fait dénuder pour f

établir sa résidenca* Dans la vallée et sur Jfi

flancs de ce piton un lion (i) et une lionne

avec leur lionceau avaient fixé leur demeure

,

et chaque nuit, en prenant leurs ébats, ils fai-

saient retentir la forêt de rugissements graves,

sonores et prolongés. Plusieurs fois leurs voix

se rapprochèrent assez pour nous obliger à

prendre les armes et à nous mettre à l'affût :

ymm çraignions qu'attirés par notre troupeau

âé miûën , de cheraux , dfe hmnî$ Bt de

(1) En amharinien, am&e55a.



ifÊmiùm^.

tons, ils ne vinssent nous attaquer malgré les

feux que nos hommes entretenaient avec le

plus grand Sbîn. C^tgïilfelei^attîî^

sans doute pas prt^l^ |^ 1& Mœ^ qwSs p*)»-

ftIèftt fMilemeiit apaîier d^m^ jpti?âgô% où

$-êm^èfmt clxaqwe fois sans chercher à pé^

niti^ liàôs notmeàûiirêittÉà^ fôpdtût le pm^

imifô strr les cimes des ittOîrtâgttëS Mm^
piennes, planaient daBS Jes nues se disputant

reropire dm airs; ces audacieux oiseaux d#

proie né cifaigna de ploiiger sur le som-

met du piton pour enlever, à quelques pas de

nous, un morceau de viande abandonné.

Là, le Négouss nous traita généreusement;

il nous envoya, chaque jour, une vache ou des

moutons, le pain nécessaire à nos hommes et

du taidje en abondance.

Pendant ce long séjour au milieu de cette

agglomération d^hôînwea de tôîai fes rangs,

BOUS avons pu étîïàîsr dt fwêB Imim hftîjilll^

dëâ êt Imm i3^o&«ts ; tmm ft^tïmmm ém^ de

eétte cîmojûfetence pour eatrieF dam les dititlîa



qui n'ont s ancore tmi^é |fclaGe dansmmmt

Disons d'aborâ q©%t lô îtoasîâfe #» Éthio-

pie, fit éi ^jeïles eérérnoWis jl ^ ^flÈé^é

^ Sftt*l* Otf peiit se aiaïltr soit (Évîtoieût^

soit religieusement. Le mariage îïO«^^

lifion§ 4# n'exige qu^p le conitafeBient des

époiïSi et n'est consici^jl aucune autre cé-

rémonie qu'un dîner copieux suivi d'un grand

festival ou le taidje ne cesse de couler à flots.

De tels liens sont, on le comprend, aussi fa-

ciles à briser qu'ils ont été faciles à former ; le

divorce existe donc de fait, sans l'intervention

de la loi. Ce genre d'union est plus particuliè-

rement dans le goût des Abyssiniens, et c'est

de cette f^xt qm m maria le beudgerondi

'îêfitéy 'pmûmi notre présence m ^feoiiL

1^ inariage religieux , an* cOittjmiM m% m-

dîs&âInMt|.ït tâfèm0^ est précldle d'^wm fê-

pas où le ##^ 3^ îe èmmM M le 4^0û. ^mm^
un îmipo^nt* Dès que le dîner touche à

sa i% im i&tteps ê§mm mnï tme«es^ mx ttiiiea

de f^feûsînjfe^î^Mt 4e hats plm riches cos-

tttittes^ k Jenne fille couverte d^wn long voîîe



26^ ï.*émïo#iE*

bkno. 4 ce momeiit arrmitï ©» procession les

membres da der^ foistanl; ^®fc|e$ et chm^

tmt des ;piî8îîflaes» Pub^ les dewt pmm f^m^

compté deirawt le curé de la paroisse, sont

placés sous im fc^ttd Toile^ et c'est ainm qia'ils

entendent prononcer les paroles sacrameiilèt-'

les du rite copte. Dès ce moment, ils sont unis,

et l'épouse n'a plus qu^à monter sur sa mule pour

se rendre au domicile de son mari, escortée par

la foule des femmes qui, tout le long du chemin^

font retentir les airs de leurs joyeux îou-wu.

Après cela, les hommes, simulant des com-

bats et débitant leurs chants de guerre, se li-

vrent à des fantasias qui deviennent plus pît^

toresque$ k tmmM fSfê te fûtfllei dû tmd/e

Mùm m&m n^mmé .fe ^éêm^ m. èrmio

comme accdm|ji|meMeiïts îndiâ|Nôïï^Ies de

ces r^ouksances*^ ^s deux meis âbfi^iffls aae

rît0at um description^ le p^e^ier pmm-

pâfsÉ: ètX0 le smmmm Fart culinaire en

â%iMnl%. le $ecï«ad. qoe^ cswqpo&e- -ex-

clusîvemtent de viande çrue^ il donne lîeu à



^63

àm festins dont les délais S£ïttt cmmMéM^
cjwes et întéressants*

JLè ç^im iesi tint mets très eitîme dam le pays^

^4îfe manque pas de fairear et g^ilne dé-

plairait pas au palais le plus déÉcat^ ^ît ii*i|taît

terriblement épicé. Il se compose de farines de

fèves, de pois et de schimbéras broyés avec du

sel, des oignons, de l'ail, du girofle et du poi-

vre noir ou herberi. Ajoutez à ces ingrédients

une forte dose de beurre, généralement rance,

et vous aurez une idée de ce plat national

qui, servi bouillant, présente un aspect assez

séduisant. Mais, si vous n'êtes déjà habitué à

la cuisine pimentée de l'Orient, n'y touchez

qu'avec circonspection, sous peine de vous in-

cendier la langue et le palais avec cette sauce

lîKJwîïkwtfc el ts^IscrtaHjle êiitrèta^^ d!j|plae&

dfê 10^^ mfmp là. h ùèim' mmplé âen

teffi^t de eâr&tt%qmIm leybes eoïjjpîêtent en

y de la vl««de d'antilope, taîUee m lar

nîèïm^lâ9pidil% slçhée au soleil^ est eosuîte ré-

dnitem poitd^è^ Ainsi boumnée |iMè, cette

viande se eonserve longt»«ttp| ^m Ml partie

du ehim que dans les grandes ocoasions.



Les Mf^lps ^kmeat itsage de la

¥iattd#ièétesïtî^^ Bwt des c^ar-

feoi»! tïéèp% &L i»aiïgatit satipoitdfée de

poïwe Boîr ou de piment rouge. Mais, après

le chîro^ leur plus grand m^l pst Wkmmd^ W
viande crue. Donïiè^JeU^ comme lîoqs ï*aYons

fait au Zeboul pour nos serviteurs, un bœuf

ou une vache à manger; ils lui tranchent im-

médiatement la tête au moyen d'un sabre soi-

gneusement affilé, et, se groupant ensuite au-

tour de la bête dépouillée, ils taillent dans les

chairs encore pantelantes, de longues lanières

qu'ils saupoudrent de piment rouge , et dont

ils introcjtiîseot mm #rtriïwîlé dans la bouishe*

Puis^ tôwt eil rotîtttesitnt l'autre extrémité de la

ittaîK ^wàm^ % kmm^mm.m im ém H^to ^

dè ièiï^r ïttaîtt d^tô iiîtoj& d 'Uu petit eouieâm

à lame recourbée et afalent ^lotjtoftïiejEttetit

d'IiwcwMïes boudiées tout m m^n^mk^. fsif èm
àtmmM ifes ïifâiïls , mm Manifestations de It

|«És It i^(m tetiaie^ Ce sîn|uïier tw^%m
^jig longue lâ charpente «>s^«s& à$ I^aiiEal^

ainsi déforé, est eamplêtemeût dlnu^ de ses

chairs»



cHâPïTiiJi XII. a65

Cependant r^byssiii mt lïibïtitdletïïent so-

bre; en dehors d« ees rêpas pantagruéliques,

de gafelfiii dîwtïietoflittt #c»ïteï#miî4ei. Il hoU

du lo^g èt toeieiplc^^ bière nommée àomm^

brassée a^ee de Porfe et des croâtei de pain

de d0m^^ tmi^ î# flliS totif^Bt il ne boit que

de fmx^

prédilection des Abyssins, nous croyons lïtfe

de compléter ici notre description en indiquant

quels procédés ils emploient pour obtenir de

là farine et comment enfin ils fabriquent le

pain qui sert de principale nourriture au peu-

ple. Le pain est fait avec la farine de tief, de

sorgho ou dourah (i), d'orge ou de froment.

Les femmes sont chargées de le préparer.

Elles mettent d'abord les grains dans un tronc

d'arbre creusé, sorte de pilon, où elles les

décortiquent an mo^en d%ne barre de bois

qu'iiles agitent VaÉîtôîiement ; cette opénttiôtt

terminée, les grains softtdlspos^ s«r la pierre

(1} Nom indigène du sorgho. Le iief est un grain très répandu



qui fert mofllîû. Be êmm^ oimle, et à plan

I sa Sîii^çe et à quelque ce^îs^a^ d^ h^fâf
on a oreiisé me fîgdle drculaîra qui entoiirê

une surélératiûn centrale de forme jmctangu-

iâxre mt légêretnent conette. C'est sm teette

surâtce coneaTe que Im ^mmm éûsmseat le

grain avec une pierre convexe ©t raoMïé qi^^^^

jfntûîent des deux mains ; à mesure que le grain

est moulu^lafarine tombe dans la rigole et glisse

ensuite dans un auget creusé à son extrémité.

Mais, le plus souvent, cet appareil est très sim-

plifié et ne se compose que de deux pierres

mobiles, l'une concave et l'autre convexe. Dans

les deux cas, les femmes sont ainsi assujetties

à un travail très fatigant qui consiste à frotter

ces deux pierres l'une contre l'autre jusqu'à ce

que les grains sôîent moulus. Le même procédé

est égaltïftfttt employé ^om m&iiêféhwM^

poSvmtfepW^^ plante sapo*

en p©ndp% seri^intd% savôn mm fi)^

(1) Noiisar^ns très SïotiVjentlail lâver du Itii^^^ï^ftè jjôiiâfi^'



Oû fabrique, en Abyssinie, plusieurs espèces

de pain; h mailtor Ml mm- lit Bmm
de iflQine«tt at wn peu de Imma t ^i^'^fmêi^

ém^ ÛBît Êotet daux plaques fm éma^^
dessus et dessous dans uïi jfeittt«riitu ^ terfe^

VamMcka est un gâteau ^ond d-tee ^aîsseur

d# B I 4 fâetiaèta^ QM^î^ue la teiaê se^

ches seuifeà fbnt leur alimenï a eause de ïîm*

lallation particulière qu^a^e sa fabrication,

installation qui ne se trôUfe ^ue dana les vil-

lages. Les Abyssins de t0ut^ classes mangent

plus généralement de minces galettes de blé,

d'orge, de tief et de dourah cuites sur une

plaque de fer battu chauffée à l'avance. Dé-

pourvues de levain, ces galettes offrent un as-

pect mucilagineux et sont surtout très indi-

gestes. Les soldats et les caravanes dont le

Imgage, particulièrement léger, ne comporte

pas de plaques , ebàuffeftt des eafflôûx au îm

jjiîï, m'^ ^é3t % m\oïi d'Europe, n'en est pas moins pré^

clâ^l^îir wpgei^f j^e paul se chaiiex d'ussez de savon

pàw mil tè-yâg^ èg fettiptâW^i



éû hvvmm et îei ^étttl^ ^mm
pâte qu'ils feoïtHeiiîrt mdmmf
mn^eaî mêtmf ils se cottieîatént de délayer^

dans le ctmx de la ii^tt |. de M fkmké légèi««

mmt bumeotée d*Ê^tt| Ifo Èmt mm des boti-

leltes qii' ils avaient à Faîde d'uBe â^em.

Maigri .©lîig î]^fMKit^^ pm réooEfbrtoïéit

l'Abyssin, jrûafclîéai' înl^l^tfe^ mt tifl excel-

lent fantemin , et la gloutonnerie dont il S^È

preuve, lorsqu'il dévore le brondo^ trouve son

explication naturelle dans la frugalité même

de ses repas.

Il est temps enfin de parler de l'organisation

de l'armée abyssinienne que nous avons sous

les yeux et à laquelle nous devons d'avoir pu

donner tous les détails qui précèdent. ^C'est

dans cette armée, image fidèle de la nation,

•que lions- tf»îiti^m)m êûmtw- 'Mm é^. poÎBH

dê i^emblaaoemm fmâxpM fe tmfm
âge.

z;erain des royaumes et des |W>#i©ÉS étMo-

p^ttnÈS^ a qudqmi pierre à soutenir^ il envoie

ses ordres à ses grands vassauxj ceux-ci font



puMîer c^s îtostrû^tiim mu ûu nagarit àmê
toute ritandue de leor camnàaîid^aïaût^ et

eoàTO^éïït ainsi les homines talides pour les

enrôîer sous Imt hmûxhè^ C&it^e prince

ayant enrôlé son arméefh^^ te met efflSttit&

en fontei et rejoint le eamp du roi par le

fiiemîa li pMs court ; îmrmh r00it le trou

w

ainsi constituée. La guerre finie, troupes

sont licenciées, et chaque guerrieï^ se tfei^ im^

lénient dans son ¥illage où il répïaadl les tra-^

vaux des champs. A côté de ces armées con-

voquées par le roi ou les princes dans des

cas particulièrement graves, comme la rébel-

lion d'un vassal ou l'invasion du territoire, il

existe une autre catégorie de soldats, qui fait

métier de la profession des armes. Volontaire-

ment liés au service d'un chef célèbre, ils sui-

vent la fortuïie de ses artneSi et piâseftt leur

vie à guerroyât ÎM guerre «st^eîlâ pïfléuc^e,

Ils. iw$»t dans ï^ferodinèe* Daim im ^ïi--

tpiî»% ^s supportent^ sans niymn^ les fïm
fmaées^ pîl^atlonsi shm^ du imte^ la diiiti^

n'est pas è& îmgm àmê^^ car ils rei^neitt

dans M pt^mm^- gouvernée par leur émî^ et



wemt sur le pays. En ontm^ à captâmes épo-

ques de Faïaïiee , ces guerrfcrs sont dispersés

imm Im iiBM0$ et mnt em-wk^m plleféf

les irîwes itiâsê^î^ cfei^ les Imbîtaïifep^^É^

Mement d]éi%Ji^|K^ : cet impôt mi-

lîfâlï^ se nmmm^ièm,
En temps de paix, rarmée rùfale n'adopte

point de marche | .féniralement , le Négouss

part le premier a:feç son état-major, ses servi-

teurs et quelques soldats; il s'arrête et fait

dresser sa tente dès qu'il a trouvé un endroit

convenable. Àprès lui les chefs se mettent en

route quand et comme bon leur semble ; c'est

alors un pêle-mêle indescriptible de guerriers,

de femmes, de chevaux, de mules et d'ânes,

qui encombrent le chemin et débordent de tous

côtés malgré les rochers qui hérfesent ks fltiaûs

dés montagnes % tttf^s lesquelles la rtrtité ^t

généïifei^eût JtelW3êft.^J^ qi#ii aperçoit k îmùm

du Né|ôû% iiift<|t«l db sou

sîMpi nM m^^mmèiÊ^ i^&m f Ititbiîr #5u:

camp* Inhabitée le matîn^ la contrée se couviie

m mi clin d*oeiIy de tentes et de huttes en

l^rauchâges autour desq^les règne une ani-



qtïiigiîê t^mp^èm^h ^êm^ enâtmtj les fim^

mm YÎlk se tmoTe ainsi créée avec son laaydbé

lournalier. Mais mite ville dispimîtra, comme

par enchantement, dès que les nagarits et les

mélékètes du Négouss auront donné le signal du

départ. Chemin faisant^ lohannès se plait quel-

quefois à exécuter une fantasia avec les princes

de son entourage. Rencontre- t-il une plaine

favorable, il descend de sa mule, monte son

cheval de bataille, et se livre à un galop dé-

sordonné. Ses officiers imitent immédiatement

son exemple, et se mettent à sa poursuite dans

le but de toucher de la main l'épaule royale.

A ta» mQ&msX éémà Wmmh '^m^W lewia

ÎBWQi^iîJè^ mm joutes équeite^ é& sei fevoris.

SI, m temps d^ %mmm owâi^ ne r%ne
dans, it^ marcha xJe l^rmée iî iit

point de même p^nidiBt lu 1)1» qîill

mtmf%5 ennemi^ le î|||çgM d^iptélêi.#y^

qui doîvent coœmaaéer l'avairt-garde, l'arriére-



gmà0 et les flaii<^> Cbâfiie ebef pmd alors

son orçlrè de batiil^ wmm Im solcfeti^ mm-

fmti «M <ie î^*^ éê^az. Les fetoaii^ et 1^

bagages se tiennent généralement ao eeiitre

gt s'arrêtent dès <pa l'ariiiée arriw ^ré-

isenea de l'ennemi. A cet instant suprêmCi

chacun de ces chevaliers hannerets monte à

cheval et court à l'ennemi entouré de ses

hommes d'armes, qui se sont débarrassés de

la chemma ou Tont enroulée autour du corps
;

il se Uvre alors sur toute la ligne de bataille

une infinité de combats singuliers, où, comme

aux temps féodaux, la yictoire reste au plus cou-

rageux, au plus adroit et au plus fbft*

I^^'ariïilê tl^i^^îïiîtîiB compot^te des eavaîîëfs

(flrastéïiia) et àm finfeasins (agrinia) , sans

qu^îî f ait mi^wMnt Ifôt de Mtmtm^
ûmx suffîsaoté pou* mm$Êêû$Mff^ comme chez

ao«% dieim mMm dlfifetiies. laati^Bt et

cafaiiim coflG^b^teitî f^ûéralemetil fÊmsÊ0^
et, sî \m i^mmmm émxm^xAm seîa des ai^iiss

recrutées dans les contrées les plus monta-
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gîieuses et les plus pauvres, les seconds, au con-

traire, forment les plus gros bataillons dans les

pays où de vastes plaines facilitent l'élevage des

chevaux. Il convient de dire, néanmoins^ que,

pour certaines expéditions qui nécessitent

une grande rapidité dans l'exécution, les chefs

s'entourent exclusivement de cavaliers; mais

ce sont là des cas extraordinaire.ment rares.

Quoique m mmmmui^ pâ$ les mîmceuvres

m hê mméms^ êê nm umùêm joiodernes, les

troupes forment nm profonde %ûe d# batailla

devant laquelle passe le ehef twm &uîte|

M.pfè^. 0etle |ii^pdes^ îe^ diflfereotes fraetioiis

s'Ipaïpillejût dsins lit ]^itî»% et lesJo^^fe <^i*

mencent. Ici ^ ûm gxmdffm k fki 0nk immé
deux camps distincts, et simulent un combat ;

*

chacun choisit son adversaire sur lequel il se

précipite en se coavmnt de son bouclier
j
là^

ce sont des cavaliers armés du bouclier et

d'une baguette en bois de i%5o de long; cette

baguette est l'arme courtoise remplaçant, dans
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ces tournois modernes appelés ^o^/^re en langue

abyssinienne, le javelot du champ de bataille.

Comme pour l'exercice à pied, deux camps se

forment, et, comme au jeu de barres, les cava-

liers sortent alternativement du rang pour dé-

fier leurs adversaires, et décrivent de gracieuses

ils irtçôw^îit , le plwi S0W0M^ ît baguette

qiî*uo0 mmsk siï^ ftiitt hmm'mm force.

Ces simiîlaerts de combats ®cttit #àietlletïï§

exateîoès qui Êsimîliarisêttt yiipliliinenl mm le

mâMto^Btt âm 'é^mm et àm les

âbyssins y éepjiwMft beaucôiîf â^iâtesev

Pendantces |0ût^j âwitp^es^ tàn éêâaâgm

quelqttêjGw^ pm de prendre part , le ebef se

tient mv un monticule où il ïeÇQÎt^^ ôoiïMae

tpit une batailla
(

l'ba«ittta^ dé ses guer-

riers. Chacun de ces derniers a son chant de

guerre ou f'caraquïl vient débiter devant son

seigneur en brandissant sa lance, et en exécu-

tant une danse guerrière. Les princes eux-

(1) Après chaque combat, les guerriers viennent déposer aux

pieds de leurs chefs les dépouilles sanglantes arrachées aux corps

de leurs ennemis et débitent leur chant de guerre ou/*^ cara.
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mêiB6S ehâBtenl Imv fcara dans certaines cir-

çâmttnces, mais surtout lorsqu'ils veulent

animer le courage de leurs soldats.

Le capitaine Girard (1) cite celle que débita

en sa présence le Négouss lohannès, alors qu'il

n'était encore que dedjazmatch; la voici :

« J^ai reçu et j'ai donné des coups de lance;

je suis Kassa; je suis le fils D'jabafankel. Une

balle autour de mon cou me sert de mateh (2);

Je suis le ife B'jabafankel, je mis \m liott
^

M$ Kofi î stiriwôiàfîittv&l J'^zo, j'ai h%%H

ïm Grallas
;

j'ai peïeé iaott ml?!» îfel ffûS là
Ti^^ avec mùn ^mi j'ai valim tkwSîim%$

éam 1m f»l^^î©^ les |i«t ]^îf^#>ûi% màr

bulté \m Taltals» Oui I je mi^ te fils ÔltM-
fankel* Hier^ j'étais èmkmtbmrm^ aMfpîird^hiiîy

|# wm% idk^mtmichj demain Je

qui m'a vu fu|yl Qu'il se préseiate celui qui

oâera m'enlew mon bouclier ! m

He €ôraprend**on pai en li§?mt ces paroles

(1} Souvenirs d'Abyssinie, par le capitaine Girard^ page 119*

nie portant nmtoïir dtj aoû.

,
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de défi, que le capitaine Girard ait pu se croire

un instant transporté sous les murs de Troie,

et entendre les vanteries mises par Homère

dans la bouche de ses héros!

Maintenant que nous savons comment sont

constituées les armées en Éthiopie , il nous

reste à parler des approvisionnements et des

raûyeïi^ êê îmmpmt Si feû«npJî<|«é dîws mm
attnéës , ce service est ici tapèi^ simpk* Cfcaque

guerrier pou^véllt 1 ÈM ^ôi^ritwrï© à iôtt 0»^

tretiéa l^îfôip^Û#&ïejiâmmm^ 4« S0û maîtte i

mm&^ à êê- m mxmèmf im protides

parcoOTues sont mises à côatïîlbtttïîm ft>m

difeftr tm i»cs«f€% ^1 ^t»cl dim miêmoA
sur la théâtre de h piiirr% #lfese îitreEt à un

pillage sans frein et laissent derrière elles M
ruine et la désolation. Quelquefois aqêêijr t0Mt

celst U6 mîSx pas ; alors le Négousi i^nvoîe des

ordres à ceux de ses vassaux qui ne sont pas à

l'armée, et ils lui font parvenir aussitôt des

convois de provisions qu'il distribue ensuite

entre ses chefs.

Beaucoup de femmes enfin suivent l'armée,

s'associant aux dangers et aux fatigues de celui



à qui elles sont attachées soit en qualité de

femmes légitimes , soit en qualité de concu-

bines ou de servantes; elles remplissent un

rôle important, et font toujours preuve d'un

dévouement admirable. Ce sont elles qui, pen-

iàttt Iiiâfongues marches, porlexit l6# iislensiles

4i ciiî^ltiè et l^ |Hmi?^|otot4# îùmtm sortes ; ce

soûl ées qui, em Jto^i^^t a» oilê^^

çèia^er Veàa, M ît ÎJôlii m mut ûlm êntiu

qui iwdfettt ijé^blement le §miiy ^ faBt le

^Itt ^téÊJi&Sâîfe I ttur entootmge. Heînes d'at-

tantîons pour les guemers qu'elles âceompa>*

goeffifc f ^glfe Jteîîr kfeot les pîads ou pansem

leurs blessures, et m 6^1®^ de leur prodiguer

les soins les plus affectueux.

Cependant un Anglais du nom de Kirkaûâ^

resté près de lohannès après l'expéditiou de Mm
compatriotes en Abyssinie, tenta de lui inspirer

le désir de faire dresser ses troupes à l'euro-

péenne. Les débuts de Kirkam furent heureux.

On croit pouvoir attribuer aux conseils qu'il

donna à lohannès la victoire que celui-ci rem-

porta sur Gobassié, sous les murs d'Adoua.

Kirkam fut ïlcompensé par l'investiture de
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plusieurs districts très fertiles d'où il tirait

d'assez bons revenus. Plus tard, il se chargea

d'instruire une compagaie composée de jeunes

gens choisis parmi l'élite de l'armée; ces guer-

riers apprirent &#îkotiênl lés exercices et les

mâîiciiiiirfsi^ lûtijf Enseigna \mm Imtructeur^

mais ils n&sÉpeïit |Mttafcm plier à It dïisd|^li«a

fer qtiH éfstya de Um^ îatî^Qi#*i iël îli Be plai-

gnîrint amèreineiit m M^mmâà m Iwitalîié*

MhmuèB manda KirkaiB, et lui ordonna

àé rmonmr k ses essais 4' î*ïSlBJ#tî®ii militaire*

Itepijîs celté epcîHpej^ il ji^a été lait dans ce

$!$m: m0nm tentatî^ lïcwj^elle , et les bandes

abyssiniennes, ayant battu les troupes^ orgniî^

sées d'Isiïmï||:leM%oilss #t ses lieu tenaiiît eçn-

sidèrent que, dans son état actuel, leur année

est la première du monde» D'autre part^ le

budget de l'Abyssinie n'est pas encore suffisam-

ment équilibré pour permettre au roi d'en-

tretenir une mission militaire étrangère, seule

capable de généraliser les connaissances mili-

taires modernes dans un pays neuf. Donc,

malgré ses efforts, Rirkam ne pouvait obtenir

qu^nn laible rl&ttittt , celui de créer, pour la



NégousSy une sorte de garde d'honneur ma-

nœuvrant à l'européenne. Avec ses quatre ou

miq millions d'habitants, qui fournissent

inÎHÎmum de qn^tiÊ^M 0iB$ fusils et pîm Û0

awntaga slriewK ite ^0%b. misÉ^u^ oai^ibk

mçàm attaéiy <pe ne Test lolmtml^mm tm-

le rôle dlmtorjBt^ millalm q«fil s'était donné

tout d'ita^i Eîilarà ïi^j^imîiliawâ pm moms
à remplir dans l'armée du îîlgouss les fonc-

tions d'un généml^ et il se Modit très utile

^ndant la campagne qu'eut à soutenir l'Abys-

iinie contre l'Égypte* Peu de temps après les

victoires de lohannès, il fut chargé par lui

d'une mission confidentielle près de la reine

d'Angleterre. Celte mission devait lui être fa-

tale ; il ne dépassa point Massaouah. A peine

arrivé dans cette île, il fut arrêté et enfermé

par ordre du gouverneur Ratif pacha, celui-là

même qui avait c^mtoltiaylé lôS troupes égyp-

tîeanes ioiékèm k mm lis tmpê ém
Immm Ithwpîennes* Le général du Hagonss
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(comme s'intitulait Kirkam lui-même) mourut

îi|B3atè| âaM sa prison.

Wmm êtwm encore m Zeboul, lorsqu'arriva

le pèm (h^h%ntj envoyé parMf fhiiij^î#ï^, Lis

Imêeiï^ éé mm météè^ m mmmmmàt^ m
rendit en OQîwpfti^e d« ^^lEfe^ccttisi^ ékmM IM^

gûuss, mm hqml E dixt entrer 4iins uae de ces

lottgues discussions dofi»âtiqiit^ fti^ffe^^att-

mm im llfsansi Oepiçndant M. Goull^ut fut

satisfait des résultats de cette audience au ÇQHts

de laquelle la roi promit de faire respecter les

missionnaires catholiques, de leur faire restituer

leuriS biens et rebâtir l'église d'Alytiéna, brûlée

par les guerriers de Tédla.

Tout paraissait donc conspirer en faveur

du vice-consul : l'abbé Guébra-Mariam avait

été remis entre ses mains, le kantiba Moussa

recouvrait sa liberté, et les missionnaires, ar-

rachés à leur horrible captivité, devaient être

protégés et rentrer sous peu dans leurs biens.

MalheuFeuieaaint 0m d^eftières pfoïïwga^ai m

Ifibèiifl^^nlàB^él, 02i|î ïittûucÉa que

Bqù thalepSji ^ ufl ;^u plus lard^ les ûaiîioli-
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ques d'Alytiéna se voyaient dans l'obligation

d'abandonner leurs biens et de descendre dans

le désert, pour échapper aux coups d'une nou-

velle persécution.

Quëiqiits j^urs âprèi cette viâitf mm^-

qu'il va partir Mefttdt âm^ sôn année : il ne

veut pas poumnîtt^ lii âlWs qui se êmM fifti-

giéi ÛMm M Mm^s % i^^iith ^rde de sa

yêH Mêkêé mk il mm âma& fmém-'^m$.

Mom BÏkm$ à&m <iéMm ttojïs^ïnlûï^ oea

. contrées lointaltt^ '^mm ïrtsag rapprocher âu

point de départ; maîs âtttattï pour éviter tous

les désagrémeat^ d'aïlf roa^ au mi-

lieu des chemins eneambr^spar l'armée royale,

que pour voir les églises monolithes de Lali-

béla, si vantées par les indigènes, nous profi-

tons de notre visite d'adieu pour demander

à lohannès de rejoindre Mékelé en passant

par les sommets des montagnes du Lasta et

des Agaos, Il nous accorda gracieusement cette

llîilpf^tion, et le 12 au soir, nous étiotïs prêts

à mms i^ettfe m rouie.
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Départ Zeboul. — La Goulima. — L'Aboï-Médo et l'Abou-

na-Yoïiseph. — tJû ekoum récalcitrant, ~ te Mh^^nthope"

talum nioiitmum. — Biet-Ambessit. —^ Un peu de géologie. ^
Lalibéla et ses onze églises monolitâes, — Moauménts de Gon-

dar et d'Axoum.

r3 teptembrû, à Theure matiaale où le

soleil ^tîtait. ûb les imyoûs naisiiro^ let fas*

'tm pMaes des Adiiîi?^mm 'putirHes dti &bèïjl|

que le Négouss devait abandonner luî-tti#itte

qiidqiies jmm tard. Nous avions pour

«oittpagnon de voyage M. Abargaâi de Sosten,

que le désir d'explorer les environs du lac

Haïk, entraînait dans les régions du sud. Nous

ne prîmes pas immédiatement la direction de

Lalibéla, nous tenions à connaître le cours de

deux rivières importantes qui, descendant des

hauteurs de TAbaï-Médo, vont se perdre dans

1^ mbies du pays ém Idakm â# ftilîef m%
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eaux du lac Aoussa. Nous descendîmes donc

vers le sud et passâmes la journée du i4 sep-

tembre sur les bords de la Goulima, après

avoir traversé l'Ormat. Ces deux cours d'eau

ont une marche à peu près parallèle; ils cou-

lant ^ss îé iii4^tst èl afHïsent une a^tpé©

qiîî mmm a pam Irèt fepfîk^ oh h tma^0m>^

eoïMjpitghôn contîmiar sa rwite verdie lao Haïk|

0t nous ret0Ufn<j»s è Eolbfeô pour prendre en-

suite le ebemîn de Laltbéla à travers une ré*

gion très mmê0jÊM% qui nom fmm^tm
ûmmm^ ^émxàn'ÈmfM^^ qmélq^m îileè tt

ÉïftOation géologique de l'Abyssinie, ett

temps qu'elle nous fournira des renseigneaiémte

géographiques d'une grande içnportance. Nous

allons parcourir, en effet, une partie fort in-

téressante de la grande ligne de partage des

eaux, et nous y verrons se continuer un de

ses principaux rameaux, composé de roches

éruptives et de coulées immenses au milieu des-

(1) Nous nironl eoiistelè W et f0 degrés emttgmies Bm$ k
tente.
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quelles s'élèvent les pics dénudés de TAboï-

Médo et de l'Abouna-Youseph, C'est du pied

de ces majestueux pitons que s'élancent vers

le nord les eaux du Tellaré, vers le sud celles

du Takazzé, et vers le sud-est enfin celles qui

vont grossir le Gordeum, l'Ormat et la Goulima.

JL,è mmt Âboï-Médo s'y fait particuïîêfèmeot

remarquer au point de vue orographique, m
CB mm qQ^l m%M 'prtfe éë h iiîte

prineîpaïe aiitoîir ilè %qïi^^ les mm- i& àmy
sent pour aller ^mm k bassin du Hîl d^ati

eétâm^&m mhi dé la mm Kôtife ou du lao

Eôbbo^ mw mmQntûm h «ours dci

Gordeum en suivanl son lit k pfês des-

séeMî et BiQUt »ous àrrêtoni à J^ôu^GrCirdeum,

I# pays que pi3(^d«r^ns ce jour-là, se

ressent du voisinage de la plaine des Gallas-

Raïas, et présente les mêmes cultures ; on y

voit surtout des champs de sorgho et de coton-

niers. Le 18 septembre, nous gravissons les

pentes abruptes de la montagne jusqu'à Mag-

dala-Sénequiama et Zoramba, au pied des cimes

de rAboï-Médo. Le sol y est humide et maré-
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cageux ; nous sommes aux sources de TOrmat

et du Gordeum. Nous venons de parcourir une

contrée analogue au territoire d'Aïa, où des ar-

bres nombreux couvrent des pentes abruptes

et descendent jusque dans la profondeur des

ravins. A Magdala-Sénequiama, notre campe-

ment fut tMtl par wa mp&tb^ jéoptrd, qui

l'Bspoir de pouvplp le tlreifi h mtM Itèîi fcî?op

îdÉt^M M' nous tm fSmm ttoîîp ftie nMm Mb
S0g ysOE ^wite dans l^Dmlroc^ deux th^r^

vable. Après de longues recherches ifout s^étaît

dbâi^ bâcha 5¥ald0| €# ^chef vieirt ©ttâa mt

oaïas^fHïent, où nouâ. gardons à vue après

lui avoir attaché les naains derrière le dos, Nous

le menaçons de ne lui rendre la liberté que

lorsqu'il aura satisfait à nos besoins, sinon il

sera conduit près du roi pour y être jugé. Le

lendemain malin , ses administrés n'ayant rien

apporté, nous obligeons ce choum récalcitrant
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à suivre la caravane sous escorte; et, tout le

long delà route, il ne cessait de crier aux ha-

bitants des hameaux de sa juridiction d'avoir

à apporter des vivres, s'ils ne voulaient pas

que leur chef fût traîné devant la justice du

Négouss. Le soir de la première journée de

mêtehe, sa femme arriva, accompagnée de ser-

tiïew^ cbai^lâ 4# pw^toas. H y avait peu

éè^ càoses^ il tM% ti^k Wa 40wé i

à la Mtertl î^pf^fût k mémi^^hm fîdèk-

mettt dans l^atenir les ordres 4© icwï inaître.

(îmt mm c&tte Bm^am^^iï fetjjtâffeditïksk

plupart des vEIap^r%lé(Sp^ fojâwut ob-

t&éx iè 'fm de vivrez ipâ 1# roî ordonne aux

k^lHaïtS de aux p^sannes de mar-

qtMfe c(ui voyagent dtiîi son pays. Et je crois

pôu^Qrif ajottt^ qittt fm fait bieA 0x1 exigeant

|M|àUj0Opp , car les paysans n'en payent pas

moins cet impôt, dont le produit reste entre

les mains de l'honnête choum^ lorsqu'il ne Ta

pas donné à ceux à qui il revient de droit. Le

.20, nous suivions la ligne de faîte , de Zoramba

à Ouendatche ; nous avions dépassé 3.ooo me-
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très d'altitude, et nous retrouvions la flore

des hauts plateaux de l'Abyssinie proprement

dite. Là, le tief^ l'orge, le dourah et le schim"

béra élèvent leurs jeunes pousses au-dessus du

sol ombragé çà et là par des mimosas, des oli-

viers et quelques genévriers. De Ouendatche à

Mohat, aux altitudes de 3.62 5 à 3.^oo mètres,

tottlfè ^%ÉMil&û â^cwsesï^ftï^ âî$pârâît pour

faîfa plit^iè I wm ^Imtét&mW^ qui garnit

le flâne le commet des ïnontagnies : e'est k

les àbyssîBs tj^^étit i^iMmj |tott earao-

térktique de eatte partie à% ï'ÊÉIalpIè^

Assez semblable à celle d'un painner^ si

tige^ qui mesure en ipw^ïaj^ ë^-^ù centimè-

tres de circonférence, est creuse et i^élance de

3 à 5 mètres au-dessus du sol ; son extrémité

est garnie d'un faisceau de feuilles vert-akir,^

arit la forme de celles de Faloès sans en avoir

la consistance; la nervure médiane en est

jaune. Longues de o^,5o centimètres environ,

ces feuilles s'élèvent presque verticalement

avant la floraison, pour se replier ensuite en

dehors et dans la direction du sol, à mesure
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que pousse et grandit, au centre, une ënorrae

grappe de fleurs d'un bleu pâle, iBiiigBifiqua

panache de d^^ôo d'éla¥at.ioii à son maxi-

mum de çroïssance. A ce moment, le dje-

béra atteint jusqu'à 6 et 7 mètres de hau-

teur. Mais, cette plante meurt, se dessèche et

tombe dès que ses graines imperceptibles sont

arrivées à maturité. Celles-ci se répandent

alors sur le sol et donnent naissance à de

nouveaux rejetons, qui viennent peupler ces

mamtagnes, abruptes où les Rhjnchopetalum

îmmimt de gracieiiïi iKasqttftfci^

Sïïî^ïïttm^um M llpia- -i^ llîb% imm mm* ^

vom aû col de .Oîï^0irîpïi4 M ^Màè^ l^à-

I^niïia-Youseph. mmmmk4-^^^ ^hm^
d*âtetude| lë M^^^^ébofpMiÉùm n'appiraît phi%

un Teot froid ngite des hrt}pffe% 'ém chardom

aït^oretceuts et des flèurs aux vives couleurs 5

lies îWMfiar^ blajiebes at «mes,

IwaîBliîS dés ipiîrîes ùk pousst tone herbe

courte et rare. L'air singulièrement raréfia d#

ces points élevés, nous fait éprouver le ma-

laise particulier auquel on a donné le .utojii

maldû mùntGtgme : c'est une gêne de la respiïn**

m



tiùu qui BOUS cMigê à nous ûinMm ftê^imm^

d'an pblîiôMlne géologique assez fréquent

en âjjfi^inie. Des filons de roches basaltiques

d'une grande étendue forment des murailles

hautes de i à 2 mètres et larges de o^,5o à

0^^,60; ces filons ont une direction est-ouest

légèrement nord, et jouissent de la propriété

d'affoler la boussole au point d'en renverser

complètement l'aiguille.

De Ouédeviguié nous descendons dans un

ravin profond formé par le Katchenaba, et

remontons ensuite sur un vaste plateau situé

au sud des ptes rAbouna-Youseph
;
là, nous

«iai^€Éis ians lis lim^iei limré^geîisesi ^éttm

Jaillissent des ^sôiifC^i ftïi^oginêases* A Textré^

mité sud tm plateau, s^owvrê un immmift

darafe^ rocheuses* p9ûi^4iis^

eendons j^éMlÉenaent par xm sentier à ]pîi3 et

çcfijwrt de p^iâ iî|ta#t^ de la masse. Au

iÈ^m é&jim pierïés éé Mîtes 1^ êmmMmm^
se dmsent d'éndfinfi Môes dé lissalli Î^Wm
forme prismatique^ et un peu plus bas^ nouB



ïifâï<Éiûns longtemps mt ê& Ifattthjmiat^ êcml

las fragmmls soût msmtm tltreuse, et

^ui présentent des tmcm bMlIantes et grassès

de hoïiîlït itoB encore tmfisfhrmée^ Après cette

lieu de m detni*€Îrqiia ioà^ àPciîttfca^ ée

jiêri^% si'^itè siir le l>OTd llti Semiéno^ nûe

église qui s'appelle Biit-âmfe^esâa (la maison du

lion). ^UitMde^ ^-772 mètres»

En parcourant cette régîott sî prodigieuse-

ment accidentée, on peut se rendre compte de

la disposition géologique de l'Abyssinie* Cons-

titué par un ensemble de roches éruptives et

de coulées qui présentent en certains points

les enchevêtrements les plus compliqués, ce

pays a un aspect tout spécial* Ce sont des

épanchemenls granitiques et basaltiques^ sur

mtmêfMmiarft de gneiss dfr «d&tes ^litâl>-

Um. Ces épanchementi mmWA de gpands

espaces^ et mat faa^n*^ sertttittt de moé^
superposées qui BmI que ïmm m WQM^^

présiaet d*tiiie suéîsei^» de hauts py^anx

aw^dessas deg^ttefe s^lè^^ d^feormes dikes

de basalte et de granit et des pics de phoao-



Mm^ d^ ^lett^ic sm% ^slpiis ^a* êm mê^

wsseï pi*ofû»4fôSji««s au refroidissera«tit ji^ la

lave incattdéscente et à des disloeatîoïis irrë-

gulièmf*

Toutes ces formations put mi lïm tfm

bablement à une même époque et appartien-

nent à un système de volcans homogènes

formant tout le territoire abyssin.

Jamais on ne rencontre de produits volcani-

ques indiquant la présence de l'eau au moment

de ces éruptions; il n'existe nulle part de sco-

ries, de pierre ponce ou des bombes volcani-

ques* Ce sont donc sina^ierotot dés làfes ba**

f^ttflïès étpaiîîtî^^ détei*S3ées ptp ^^lïJQiTOies

^âtères, doulles ^pes, visqueuses et demî-so-

lîi€% fimmê. ïm Wptttagnes prismatiques

et les mmSf et les aatres y nmez liquife, ëe

sont eieicdici^ Men aa hàm 4ft p^oint d'émis-

m>n^ Ces dikes montrent Ifurs masses im-

posaities «t pittofésqjses- au-âfessiM des pm^
îles, comme ^îu fort de Sen*haït siir le |ïînte$iu

de Kérett, €Offime sur les montagHîÊS: qui lîor-

dent la ^mam et le Tellaré, comme Aussi

sur les sommets de l'Abouna-Yousepli et



deux pics plut raoltti llffIs àê

basalte, panita^ii ftoïWiïî^*

Ces nappes delaâ^lte n'ont piiift «ûlî#te

sMm 'f^Qémt$. ûm issues énmmxm^ sortes de

frande ^^mm% 't» pmhnâmf de «es ^w^^^ts-

ses augmente à mesure que Ton s'^eteigne du

pûint d'4nîifsion de la mulée, souvent arjplble

primawïï^ Ippohement qui établit sur sfln

passage un mur înfranohissable.

Les plus beaux exemples de ces retraits se

rencontrent près de Dada , dans l'Afegué , et

près d'Alpliana; celui d'Alpliana , dont les

parois sont complètement à pic, a vme lon-

gueur d'environ i5 kilomètres sur lo mètres

de large; au fond coule un petit ruisseau qui

va se jeter dans le Tellaré.

àu milieu de ces épan<iî€n3tônt% les^ ïoete

pïimIÉfii se tttutt m itosses

ifvefuliêres p^^iÉa»t dé$^ en itm

senS| Mûlèt «Et ^eoniiim "lettîîlttl©& et crîstal-

lîne%. e%: m ^ttdeafs «n#ûîfe|. tte^aa éewp-

trre b, pmê^^ des schistes afdiÉi^^ ^e inline^



âg4 i^'EraxoMEv

qm^ dmB lai jfodjes wmÉ0Sm^f a §f&êu

Im Ê»Mâlli^0as jdsttiâli^ dm Imm M-

mïûx^mi Itols- h ^mmi^^^^m^- me s'mt pas

et son aspect gms* Il Itou mm êm ftàp^

peler FanthracÉte îmx cassuï^s ^teiifs^ el

renfermant des tfâc^ brillantes et ^sset de

houille non encore transformée, que mous

avons rencontré en descendant de l'Abouna-

Youseph, dans les parois du demi-cirque de

Biet-Àmbessa.

Le calcaire est également représenté ; il y en

a un gisement considérable à Mékelé; mais,

en montant de Dada à Addi-Aréa, on trouve

en aïjpndi^ftee dti ealeaîre éoquillier au milieu

duquel Im mm ereusé ée nômb^eniéj^

grottes.

ont produit ces Bm^m et ces frottes dam
k caleaite ainsi q;ue les nombreuses Usions

if|nî sa voient $mÈ |e§ pm^s des inomlafaes^

Ces eaux se sont écoulées jusque dans le fond



dm tmim^ mdMnm partie a pénél^é plut pro-

fondément dans le sol et s'est aeeutnalfe dans

des kes sootefriiospoar s'étiiapper ensuite au

dehors par Im tourees. Ce^ sourees sont froi-

de, et qudiiitt^-ïi»^i<^ feru^neuses comme

sur le pkteiya <pî domîïle B|©l-âœbasâa| oà

^Ifô mnlmt ito^^ttwèiitj ei fmmmî de

petits marais. Il faut remarquer que ce |^a^teau

mt k plus^ de 3.000 mètres d'altitude, et que

ces eaux peu^ftat venir de rAbouna-Youseph^

qui est beaucoup plus élevé.

Légères et sablonneuses dans les parties

basses, grasses et riches en principes minéraux

sur les plateaux, les terres sont généralement

bonnes, et l'on a vu qu'elles sont propres à

toutes les cultures. A certaines altitudes, les

arbres fruitiers d'Europe viendraient très bien.

M'y ib^t*ll pas, en effet, d^eifCdleiatiS fé^és à

Adôpaî

Quanlaux gisemettts dê^inÉâtiitiÈ^^^

ils sont put îMjtt&ïtox ou inconnus | Bf^ existe

cependant beaucoup de fer, et lohannès retire

âu pays des Gallas, au sud de FAbys-

sinie. Sur le versant de k mer Rouge enfîni



leg Ifeltitli âe Fiscitô d'i^l^o exploitent

JNtes cfe sel gemm% i©l sol^toet âùtit îls

întrod«3Îseî[it !## ^doits bxï iby^me^ et

géologiques, elles suffiront à faire comprendre

combien Vmtio^xi pm^ûm et éi^sisa a, ââ étm

paîisaiate datifmpif% ^ le voyag^iit #a ren^

contre à chaque pai dé d graûdiôsês mani-

festations.

Le 2 5 septembre, nous nous dirigions sur

Lalibéla à travers une infinité de gracieux cours

d'eau et de bosquets, site enchanteur où l'églan-

tier couronne de ses guirlandes fraîches et va-

riées les buissons qui bordent le chemin.

Bis B0fcr0 i^fle dans cette mU0 mMM â^.

Èêê^t0m$,'f^^^Mm nom présetttâûs^^ fe

ém M coitttïi% mmmé Mimm^MéimÈmon qui

0mtm hs %actbiis sacerdotale^ ca* mmB
sommes ici dans um cité cmdiMkfffi^ën^ wM^

(1) La ville de Lalibéla est située par 12*' 5' 30'' latitude nord, et

36^ 45' 30" longitude orientale, à une altitude de 2,463 mètres.

M* Raffray a àjùmé la méme;détemiïiation«



gieuse, dont le territoire forme un des fiefs du

clergé. * Méneberou s'est montré à nos yeux

sous les dehors d'un homme intelligent, affa-

hh et Mejiteilknt.

N'aytïït que peu de temps à passef âkm la

^lile^ mm ûoas ^oïj^fe^iiieÉ bm ê0mm-
l^ttfâ^iiûto 40 ^sît<^ Im fnméMm égli-

ses poûoMies ^î<î tmu$- n^^al^l attirés à Lalî«

bala* ÏÏaeeéda gracteHsettient à notre éêm^f 01

le jbndefflai% Botre installatioti faîtai nom pé-

lijÉïtorôt eiifiû $m$ Im tàûtm de oestenaples

. iiçûs % <^ #tttt glû^^iâit qstum foi ar-

dente est seule ctp^le dl«§pîrer. Voulant faire

revivre dans leur pays le souveair de l'antique

eapitale de la Judée, les Éthiopiens ont donné

à ces onze églises monolithes les noms des onze

principaux temples de Jérusalem.

Dix de ces églises sont réunies en deux

groupes distincts; la onzième Biet-Gorghuis(i)

(église de Saint-Georges), dont nous parlerons

(1) Éîét, m abyssin, signifie Wïâî^^V' ti)éme nom eèt àomé
aux églises en y ajoutant le nom dp. saint auquel chacun^ d*elles^

est dédiée.



tout d'abord, est isolée de ces deux groupes,

qui sont composés comme suit :

1®*" gmupe,

Biet-Danaghel (église des vierges).

Biet-Mariam (église de Marie)*

JBîet-M^dine-Àllem (église]du Sài^veûF di^ monde).

Bîet-Maskal (église dé ht croix du Sauveur).

Biet-Golgotlia (église Golgotha).

Biei-Kodos-Miï^aêl (église de Saint-Michel)^

Ces deux dernières sont taillées dans le même roc.

groupe.

Bîat-GâW^ l^lse de Saînt-Gabriel).

Met-4Ite^-ïlbanç^ C^gli^^ de Saint-ïjtojiDi).

Mel-âmmanouil (é^ise de Saiût-Emumniiel)*

Ces curieux monuments monolithes s^ élèvent

au milieu de larges et profondes tranchées

crauiëei àmê la tmh& tj[uî mm^om la «Kmtà^

gaa sur laqudk mt dtttié le ^y^B§^4Mt^&^^.

On ne les voit que lorsqu'on arrive iur le hc3t€

de la tranchée, al des îgaleries à aie! ouvert



descendent dans les cours où ils se trouvent.

Alors on est étonné d'être en présence d'édifi-

ces remarquables par leurs détails architectu-

raux, et cjueîeur présence ^iatt cdgui* «Ftin pays

fépwll BtrMre rend particulièrement intéres-

Èn efitj*itîtt dirai mm îrnmimm et âmrn ces

égîls^ tuiïé^Jattt% fmf fét^$ pifém
. outertures étroites et ejFlRpitéçs une lumière

orapiisculaîre
,

|e me figtiraî être dans ces

Tîfiui:t#œpl^4ldîj& dlvimtls ég|ptlenmès :

la hautewûr ém ^mmm^ Bilea^^ at^estueux

irlffla^ autour inoi, m'impressionnè-

rent irîvement; je crus voir dans Tombr© Im

prêtres de l'antiquité immolant des vlctiMM en

l'honneur de leurs dieux sanguinaires, et pro-

phétisant à l'examen des entrailles fumantes.

Mais la présence d'un prêtre abyssin et la vue

des attributs de la divinité chrétienne qui or-

nent l'intérieur et l'extérieur de ces lieux saints,

dissipèrent vite ces images, en me rappelant

que ces travaux de l'homme avaient été inspi-

rés par le christianismet



monuments, dont je n'ai malheureusement pu

m%er tous les détails pendant les quatre jour^

Mém que j'ai eu ÎDÎMtde ïeiît t^jnsô^^

Il existt à J^aîilÉlL un petit mitm Û^mu âmt
> où a ditWàé h 'mm^ pmr leMm passer

dans nm sorte de canaï prcitod aFâoii de

maÎB d^hommedimth ^m^^lm ÊlMGpmm Tïmt

itpfdé Jordanos pûiiitdiitt),^ CMt0 tftBciiee a

nm lo^ipiaaf éB Bo mètres et la hatitaiir

moyenne dti pàœol® fst d^ ^ 4 ^ ratètres. Au

JordajiiC^ ï^l»i^^ vers le nord, une galerie

Bouterraîne (voir la planche I, à la fin du vo-

lume) conduisant au groupe des six églises, qui

communique lui-même avec celui des quatre

églises par une tranchée très étroite.

Pour pénétrer dans les galeries de Biet-Gor-

g huis y on descend trois marches situées à l'extré-

mité de la galerie à ciel ouvert A
;
puis, le sol

s'inçHBfâ de plus en plus jusqu'à une prof©ft4ètf¥

de m ittlttii|i la tiPaaiÉilfe m ti^ftiS^ti^ eiir

de 4 fflêlres, et quelques maféh^ doiiïiént accès

(1) Vqir UE aH^umpublié par M. Raffray : Les églises 7nomU(hes

4$ MMèé^ ié^lm^^hP^^ ^^^^ ftaffcây.



CHAFiïEE mit* 3oi

dam k gakm 1^ Mîâmt le Jm^àmB à F^ise

elle^fliéme^ Elïe est d^aafîfîèm mètres de

longaeui^ atses dewx ioflt sônteï^

rainas et^^ïMltées. Bk# Fiïse ée ces TOàle% on

$mx^ dtns la cour de Biet-Gorghuis, coquette

et petite église dont je donnerai plus loin une

description déttillée*

In retenant sur ses pas, on peut arriver

au groupe des six églises, soit en remontant le

Jordanos et le souterrain désigné plus haut,

soit par la galerie A, et les rues du village. On

arrive à ce groupe par la Biet-Danaghel^

qu'une voûte sépare en deux parties inégales,

puis on se trouve dans une grande cour, au

centre de laquelle on aperçoit Biet-Mariam,

dôot on verra plus loin tel ^l&ils, ainsi que

îes^ d^sm desit arcs ei ie à l*esty

un^e t^tetcin^ïïit |t Mliînl-àlleni|^b#«f^^^^

Bift-îffiykiû^ crens# en gtofl^r ^ïQttïwe fôet-

Banaghelj dans les Mnm à%l% wwtâftteî à

Foiiesti la cour se continue et forme terrasse

au-^dessusde Bi0t-Gc%otha dont le niveau est.



par coméquantj ktMrieur à eeliil das atitrts

Uïi escÉiîôr* qwf Bîet-Golgotha ne présente

que Tapparence d'xxm mule église , elle est di-

visée en deux qui sont i Golgotha et Kodos

Mikaël.

Le deuxième groupe possède quatre églises,

et se relie au précédent par une tranchée

étroite, qui, se dirigeant de l'ouest à l'est, con-

duit dans une première cour où se trouvent

Biet-Gabriel et Biet-Abba-Libanos; enfin une

galerie de peu de longueur conduit à une

dernière cour où l'on voit Biet-Mercurios et

Cet mm tont tmim oûëtMm §§Iûi^

Je yîlft^it^eîïj m ^uî prouve déjà qu '«Ilei^nl

été bâties après cïûqiiiliïie siècle (i)^ ear

tfem mîkmm à partir du siidème éèée que

la^-dh^ife^t-Gïit observé x^^tlM tè0^ %tiî ajës

imîssaïièe m Franeat â^aart GeiJtè on

quin'étaient pastoutes orientées unîlûrtnlment *

(1) Date assignée par M. Raffray à Féâîi^tîû»# wmt*



3o3

Ces quelques mois dits sui* reïïsett&î# âù ces

^îi€% Je consuœ^c^mi k descrîptîdii de dé*

tâil par Biet-Gorghuis.

Dans la galerie à ciel ouvert A (planche 1}^

il exiite^ dam la paroi de gauche, six trous

circulaires que Ton appelle Escalier de Lali-

héla. La tradition affirme que le Négouss Lalibéla

descendait cet escalier à cheval, tour de force

prodigieux qu'aucun cavalier n'a depuis jamais

pu exécuter. La cour où se trouve Biet-Gorghuis

forme un carré exact, de !22 mètres de côté.

Les parois ont ime hauteur de 1 5 mètres au

nord et de 9 mètres au sud-ouest. On y remar-

que des cryptes assez profondes servant de

sépultiffit a^^ î|itfeîl|pî^ Les À&i^nîens em-^

ploient plusîetiïÊpf®?^ pourk ^©caiifâM^

êm qudlqiîaiiis- -îk j^Ia^ttt 1% mêmm

dhes reliées màm elles par dm temères;

ir^lbîs^ 0s enroulent le corps dantunfrpeatt 4e

lêm0 lip^^ âjm0x «sstïj^ttîe paie-

ment par 4is liUttïfee% 0^ te ii^$t»t eonrve-

nablement ^éaiïi Im cadavres se

dessèchent, et se conserfenl assei^ bîen.



3o4 l'éthiopie.

Lorsqu'un habitont de l^alibéla meurt Iwps

de sgi pïo^nce, son corps est fapporté par un

de ses parents, et déposé, eoitattte il est dit|

dans l'enceinte sacrée*

Il existe encore, dans les parois, des cham-

bres ou grottes où les prêtres rangent les ins-

truments de musique et tous les accessoires;

il en est d'autres qui servent de baptistères,

lorsque l'eau y vient.

Dans un angle de la cour, au nord-est,

m ttowe tiïie petite fâo^ist^iii^lon
,
égalemetit

lûonolithe, ayant eoniïïîa #ra^^fliî(Mat ^ lïil^

im wm â?^0| êHè sert àe tofeiwant au

prêtre.

Au mâ^ 0m Wsmt^B nn l^ptistèra eitérfeup

creuse dans le mli ^ sait qii^atîlfefoîâ on

pîâfait toiqôurà les baptî^èfe* ta d^osfô idbi

é^tSÉ»^ Êl qw^ &^mt qu'au dmième siêde

qu'on les a mis à l'intérieur.

Les chambrei désignées plus batitM ee bap-

tistère sont alimentés d'eau par une espèce de

petit canal creusé dans la paroi de la mm,
au sud-est.

Pour construire Biet-Gorghuîs^ on a creusé



CHAPITRE XIII. 3o5

d^m le rocher l'espace de la cour en laissant

au centre le bloc qui devint l'église ; extérieu-

rement on Ta taillé pour laisser le soubasse-

ment et les marches, et intérieurement, on Ta

creusé, fouillé et sculpté en y laissant les murs,

les piliers et les cintres. . .

Le plan de Biet-Gorghuis, dessiné d'après

l'architecture byzantine, forme tiàé çroix grec-

que; de 1^ coiir, pour pénétra âmm VéglÏBe^

U fto^ Wtijteï degrés; k ÏMOt^W âtt

comme k sol dt lu mm est m 3^ant% h hâti^

tem I l%$t fim qm. <3?%f et il n'y

Elle mt très Qi^sûaéfitlei et les fenêtres en

sont exçessi^eittei* ^rîpttâïis*; Cïft i^jGkffc fpt fmct

arabe n^ est pas ll^angar^ ear elles affectent

«è# formes contournées èt câpricieuses qu'on

l^msifijtte dans les ïno$iq[Ciées musulmanes, et

qui ont donné naissance au style ogival (voir

la planche I). Les chambranles verticaux des

fenêtres sont des surfaces planes au nombre de

trois ; ils ne prennent la forme de colonneltes,

ou de boudins qu'au-dessus des corbeaux d'or-

m



3o6 l'Ethiopie.

nementation et se terminent au sommet par un

fleuron que nous commencerons à apercevoir

en France à la fin du onzième siècle
;
par une

anomalie assez curieuse, on voit réunis dans

le fleuron la croix grecque èt croisiant mu-

sïitoan, Les c^^é^xJo^ffi âmê

ï^tîméàiaux; leiir^ ûi*aej0Ei^s %ês^^^^ et

à soul^îr des îiafilrés du tempsi il en est de

même dô^^<pes lewlto^*

. En â»îir«fla Î3t tptâuefeli^ % pm le Jor4îi*ï^f

on peut aller^ ^aralt^î, #ii grotop^ desm %lî-

mB pnt une rûie sôuteiffâîïie (n^ ïo}:| mis
nous reviendrons sur nos pas^ et^ Sôfttat <l6l

tranchées par la pkrie A$ pou&

drons dams ces moBufflents m traversant le

^'illage.

De ces six églises , la plus remarquable par

ses belles proportions, par l'ampleur de son

plan, est, sans contredit, Biet-Médiné-Allem.

Sa longueur totale est de 33™,5o, sur :23^,5o

de large et, intra muros elle a 16"^, lo de lar-

geur s«r âi laètpei dt longueur. Elle possède

cinq Befa et haït tritflis^ On y remarq[ae



de côtéj surmontés par des cliapîlâui: se compo-

mM d'un listel et4'uii quart de rond. Us soat

tous reliés entre eux par les arcs à plein cintre

qu'employaient les architectes byzantias. Ea

face de chaque pilier de nef ou de travée la-

térale, il existe contre le mur des pilastres de

35 centimètres de saillie, et qui se relient entre

eux et les piliers par des arcs plein- cintre, ainsi

qu'on peut s'en rendre compte sur le plan qui

se trouve placé à la fin de ce volume (pl. II), et

sur la perspective de l'intérieur (pl. III). Le

^l|3nd nrèst pm Toûté, les murs extMfeurs

i™,:2oj dans^leur plus grande épaisseur; se-^

Ibn krîte grec, l%îitel est séparljdnf^edeî'é*

glise par ua mur s- élevânt à hauteur des chapi-

teau% ftrêlm^ delà deuxièmef:^vé%

iqïâMe h nm^m^^Èâ , à âmiw M h gauche

de celiukîî j sè li^ttftt ê0m |Mlees servant de

isacrfetiei dans les dèux murs hlérmÈM eit^-

rieurs dmm pfôrl^^WP^tttpafstfa aux fidèles ;

enfin un mur semblable an paécédè^t sl^^
la j^reipièr^ tpavéç des autres, de sorte qull

resté omq travées pour les fidèles!
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liâis si l'inléfiaur est admiraW% ï^ifâ^lltiéttr

ne lui cède en rien comœé: hemté et eomttie

grandeur apeliitactwrak^^ 1^reiite'-<îfîm piiers^

de forme carrée ou rectangulaire, entoureiit

le monument, et, à la façade principale ainsi

qu'à la postérieure, un fronton rappelant va-

guement ceux des monuments grecs, couronne

les huit piliers et forme au-dessus de l'édifice

une terrasse en dos d'âne (planche IV). Une

rangée de grecques en demi-cercle court sur

toute la longueur du fronton dont chaque an-

^ mmê' À^V^m 'm^m eutviligne; quelques

ftîotiltifçs pJaïes mend^ïiit le tout; pouf let

laipdes liti^ties ^ap^Éiê ¥)i Citie t^tiemeii^

tation se continue et Corme entablement. Ce

momoment iôbl pn^ mr'^iwe ttM&. h sott anti-

quité; plusîeuri piliers mnt hmh^'wfym- ^ue

l/ep|itî)jtemênt, et lé«m ^tirîi ê^mm l^m^m^
le sol. Cottime ptÉî^arîli^ }m pil^ ^ayo^e

seuls Sôot mrwiB et jreliés à leurs voisins par

un voussoir à kailt#tïr du deuxième bandeau

mouluré. Ce ^iît surtout les fenêtres (planche

YI) de style gpeé mélangé d'arabe qui donnent

à cette église ce earaetère particulier qui la



dîatîngae dé Bîtt-Clôrghuis ; il y % âm% m&^m

r€$|iOîidaïït à nm tmvée 011 à une mt Cellès

du tB^^M^^émuméé âffeétimt le carré j <fe$

tout sîfflpl#iîi0Dt «a trou dan$ lèciiiel das me

tweâïiK ea fbwEWe^ é| ^Wéix^ p^^qpt dloiïïieEtà

llEi^îeur de l^^lfet d«r faeaai^ efïets d'oiubre

et de lumîèfe^ àa-dtsfQus -è^ ehmune de ces

fenêtres, on remarque deux bossages de forme

cubique (planche VI, fig. i). Dans la façade

est, ces baies ne sont plus carrées
;
l'ouverture,

de forme irrégulière (une ellipse rencontrée par

un rectangle), style arabe, est à la partie su-

périeure de la croisée, et au-dessous sont des

ornementations grecques : ce sont des bâtons

rompus de divers dessins, des croix à branches

égales, ou même de simples dés en reUef. Ces

dessins sont, en général, effrités parle temps,

et même mm 4a 4€i«lîtoe fenêtre sont

complètem^ «fl^^ Igtofehne VI, fig. 3, 4,

5 ^ % tôt fonâlres dw pmg m^àmm^ mni
m plein cîïïlsm efe li^

par des sortes de dlçôppiires eà fbrtftfjie

des, âe croix et d^étoiles qui donnent im en-
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sêî^îjfe «âoellent; cette ômemeïitatioa est

îttïîtie â0 Vmt nmhBf tandis ^m. oefle des tmà^

trm iBlIra^Bgs ^t lïyiaîï:^^ fautes cas dé«

ûoiipures ont été feï|ïïi©5 pa? des vitraux con^

et, tfès épais, comme il en existait dans

les monastèr^t du moyen âge.

Ces fenêtres sont mal conseweesi il n'en

existe qu'une à la façade sud, qui soit en assez

bon état et qui possède encore quelques vi-

traux (planche VI, fig. 2).

La cour où se trouve Médiné-Allem est

rectangulaire; elle a 43 mètres de longueur et

38 mètres de largeur ; elle est creusée à une

profondewiî Bwfeniie ê$: %q métrés.

En sotfepit WâMî^'^MÈem , on péni^
émm- h â^mi^tÊM ^àitf dt m groupe pat nmû

petite vatef mn aperçoit alors Biet-]l«lâPi#

d0 jpeliti dîa^^ tnaîs dont rintérieur mé-

ritt tint Ma^mlicm ^i^l^tîte^ Mh fomèin trois

néfi4t tîm&'tmwêm-i l'abside^ à Tmt'^ mî sépa-

i*ee d^ îditet f0M «ftô ïiwfaîlle I Ija^tçiiy de

ïa tt|iîss9î)0ê des arcs. Les piliers, reliéi pair

arcs à plein cintre, n'ont pas de chapîteatix;

Fart bj^antin s'est complu dans cette orne-



iTKôiaitolQA ét> hktpns grecs ùU mmpmw ^t d|-

i^ltmefi^:mt «lieimposte, tâ loûâ «it BCtt% et

tote» trecs sont peinte en *6rtou en rouge-

Wqys, Q«ant mm impio^m^. ék^ altot^
difPr^ales foirons; c^t tantôt un sîitq^e pkti

im m saillie^ tantôt lin eyliiidre m une

petite bapi«tt% WaxM ém: wmkmm^J^mw^
les caa^ iifei §Oîit ^ju|«ï«ps pdntes comme las

Mtons tSKfiptJSv Cftt f se fait remarqua?

par une décoration toute particulière : c'est un

entrelacement de courbes, noireS| vertes, blan-

ches, jaunes et bleues d'un éclat très vif, sé-

parées simplement par un léger trait noir. Elle

n'a pour imposte que quelques moulures; au-

dessous, il y avait des fresques actuellement

effacées. Le dessin est rompu à la clef de voûte

par une croix grecque à côtés rectilignes en

saillia^ Le nu du tmt est peint en damier,

«BifeE an reste peu divestiges (plan^e^fiQ^Hn

atitre are (plitûi^lïô'fH^^ Qivê ie Mtans grées

dont les ereu^ desa»ênl une il^ de epok, a

son imposte omie de baMes rûuge4>rique,



fée m âmm fiff- wm -^m Wik iiote, ^ Jk. dbf

de le nu du mur a lté cî^osi tii mmh
et on a laisse m saillie uae mmM. -^m^ue

mm (^B^cmmmm mmmmé^: 'mm^
fomà du cercle est peîiïfc m tdtige-brique ; la

croix est bordée d'un trait noir. Mais l'arc le

mieux décoré est celui de la planche X; il

possède ù&e imposte cylindrique ayant des

grecques en relief ainsi qu'une croix; au-des-

sous existe un ornement également en saillie.

Les bâtons rompus sont très compliqués, et la

clef de voûte possède une étoile à six branches

et au centre une croix aux côtés curvilignes.

Le nu de mur est rouge-brique, le fond des

'lieaii^hN» ie ï^toiJe' éè. Ife -m^:^ est mm^^ là

Cïtils eï 1^. fei^iÉtèi dêl^étoîle êont hlàmhm-

1^ imh fkm^% m à peu prêt ieffiblaMe

m pî^iieiit|. Mioat »«Kp«# «Ifeettl des

dessins difïereiits, et rîffipBte ue ccMtojp^wjte

que des mc^wlarês.

Les ipW^icts iéËl ijeçouverts «le peiato-

res murales qui ont disparu; il en reste quel-
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ques traces à Tun d'eux : c'est une croix bor-

dée d'un large trait noir avec des bandes

transversales en vert foncé, fond blanc, enca-

drées par deux traits noirs. Aux quatre angles

on voit comme ornements deux rosaces et

daiix damiers placés diâgonaîtiiïênt (planche
'

â|j qui ^ale pas de la mêiiiê ^<w|iïa que

l'édifice, et qui doit être de provemafice portu-

piii^ car il «i^^ii femr iîiamâee* Olr^ 0m mà
que Cïiitât^ihe de Gama, a ^éûÉté dâiii te

pays, au commencement du seizième siècle,

à la téte de 5oa Portugais. Ce bas-jrtlief repré-

m[M saint G^rg^, à cheval et aî?mé d'une

lance, terrassant un dragon.

Dans le mur extérieur de Biet-Mariam a

été ménagée une espèce de tribune ou plutôt

une galerie contournant l'église ; cette tribune

est percée de jours permettant de voir dans l'in-

térieur. La légende dit que Lalibéla assistait de

llàai till^ divins. Cest également dans cette



3i4 i.*ÈmfômÈ.

église que se trouve le tombeau de Lalibéla.

Biet-Golgotha est cette église monolithe dont

le toit formant terrasse ne dépasse pas le oî-

^tâij mm de Îto-Mirîaiw * C^^tsem
¥u jffofJbiiwt^ eatte églm# m% 4mM& i lËet-

^ grec et d^f^è qm tiom a^oipts

timf^né dans Mgt^i^tili^ tje$. w^^^ de

sîinplit moix perdiës éans le mur Its

aulPfes i^^frés^ di#s^ ^uirtï^-ij^^ par

des meneaux èa forme de croix latine (fig. a

et 3). Il y eà a qui affectent le plein cirttîre'

avec des moulures plates, et dont le corbeau

et les chambranles verticaux sont ornés de

courbes entrelacées et en saillie (fig. et 5).

Enfin, quelques-unes, comme à Biet-Gorghuis,

sont découpées en ogive avec une colonnette-

boudin faisant le tour complet de la baie et

placée sur un méplat extérieur ; elle est terminée

à la partie supérieure par un fleuron àv*èe lâ

croix grecque et le croisant (fig. 6). Tout

ornemeaïi mxit m saSie âiBsî ^tê ïèt êmm
et lei feoillês ides ^cad^
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Les églises de Danaghel et de Meskal ne pré-

sentent rien de remarquable, si ce n'est qu'elles

ne sont pas détachées de la montagne; ce

sont des grottes creusées I même dâïis le roc,

tm0 mtmmMMÉcm est tjéë- -émplt II -y â

peu dç pelflftyrtt; les joites wmt mêùÊi^

ÊofiEi ,j|iros le deuxième graitpe, paraw les

^imtm églises qui Je aompûseïit> on remaifqtie

Biet^-Ammanoiilî, dont les Yoûtes ornées de

^feqtïes comme à 1^l*-iftiî|jim reposent sur

des dbâpiteaux seaMaMes à ceux de Hldîfté-

Mfeffi^ Le mur, entre deux Yoùtes, a, comme

orïiementati#P| des moulures horizontales tail-

lées en biseau qui soîiJt d'un fort bel effet; il

est percé de fenêtres rappelant celles de Mé-

diné-Allen (planche XII). Le haut de cette

église est plat, sauf à la nef centrale où il est

voûté en forme cylindrique.

Biet-Mercurios contient des peintures à fres-

ques représentant saint Georges, saint Maurice

à cheval et une Vierge à l'enfant.

Quiat k réglise Abba-Libanos ^ consimïte

jjitr lteiiEl^''K4bim m fhmmm d© mn mmâ
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Lalibéla, elle n'est pas complètement isolée de

la montagne à laquelle elle tient par un de ses

côtés; son toit est couvert de végétation. On

j^Hiarqiie à l^întli^^y ïim^ |faîïïtiîre nmraïe

originale, dotti It 60WÏ0ttr rouge-brique

Megouss Lalibélà ^^^mi- à sa àmite et à sa

gauche Maskal^EélMm^ fômmé et âbfea^Lî-

h§ traîti et les eoûtouîrs avec du chmbùii (pïatt-

Biet-Gabriel
,
enfin, imitée de Fancîeti tem-^

pla de Jérusalem, n'est autre chose qu'un ta-

bernacle entouré d'un parvis qui rappelle celui

où le Christ annonçait la parole sacrée aux

Juifs.

Toutes ces églises ont été taillées au pic et

certaines traces extérieures l'indiquent suffi-

samment; pourtant, à l'intérieur, on a dû pro-

mener le ciseau sur la surface des murs et des

piliers si douce et si lisse au toucher. En outre,

les peintures lawfales n^ument pu être exé-

>^

(1) *fe n%l pris que le portrait dé Lalîbéla. Ceux ieJ^as&al-Kébra

et de âbba-Libaaos étaient presque entièrement effacés»



-cutéts^ etE iêst îffî|wl^lMft seiilpter les fins

qu^aii dseau* Eïi somme il j ît. là

tâche de se représenter la taayeïie mfet%able

de fi^l^té religieux eremaïit dans la moii-

tagne cet gajmes et ces tranchées, et débla|iiBt

le^ Jblocs imm^ses oii elle sculpte ensuite mn
monuments qui, par leur sombre majesté, rap-

pellent, non seulement les édifices égyptiens,

mais aussi les temples mystérieux de l'Inde,

restes de cette civilisation orientale dont un

dernier, reflet brille encore à la cour des rad-

jahs indépendants de l'Angleterre.

De quelle époque date l'édification de ces

oûze églises? Les premiers, s'appuyaiit sur fMâ*

irnm èM peuples m ïm t^am dé téiofê

k Èmt remoûi^ tut «ï|ttq«l|ao# «îècle; les a^u-

très, d'apr^ le styliÊ e^ïpas orBém^its^ h
pliÈ^t^ douzième €Îècle>

La difleïmce est minime* et les aj^éolo-

gues ne se font aucun scrupule de jongler

ainsi avec les siècles j c'est ici le cas de leur
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applî^iier m ^mMUm Homce a dit dm pem-

très et des poètes :

Pictoribus atque poetis

Qtiîâlbet âiiileîïdî teffiper foîl aqtm|>ttestaâ.

M. Achille Raffray, darii mn mpport à la

Société de géographie, Vojageen Ahyssinie et au

pm^s des Gallas-Raïas (i), donne le cinquième

siècle comme date de la construction de ces

monuments.

J'ai visité ces églises en même temps que

M. Raffray, qui a pu se procurer et se faire tra-

duire le manuscrit relatant les événements qui

ont amené l'édification de ces églises. Je vais

donc citer son opinioii m ittétue temps que la

tmductîcœ éu mmmm^ êûm^^mié.

a Quantà Flilstojnqtt© iie^ i^ôBStriacît!^

dit-il, j'ai eu msm ée im%î k MB: îe procurer.

Cependanti^ E aidste à IjiïitMila tm mmumnt
doïît fû olfefît ittie somme très éïmêe^ ion

pti^piribitaire jâ.cn?iîs voulu B^m dessaiiii;, il

m% permis seulement d*en faire copier quel-

(1) Bulletin de la Société de géographie, 2^ trimestre 1882,

page 344»



qum lissages* Ça ïHîs^ôttuaitfas ïmmfntes

qm îfâiitot ràb^s^f^ h ph^. BvlQùb^ qui

connaît parfaittcamt la langue^ a hmii tôiîIu

me ti?lt4iiire hê passages de ce manuscrit que

j'ai rapprochés ensuite dé là tradition* Jy ai

trouvé ceci : c'est vers le cinquième siècle que

ces églises ont été construites, et voici comment

je suppose que c'est vers le cinquième siècle.

(( Le roi qui a fait construire ces églises était

le Négouss Lalibéla. Lalibéla était le cinquième

Négouss chrétien et le troisième qui eût régné

à Lalibéla. Les deux premiers, Arbaha Esabaha

et Hashé Rabel, avaient régné à Axoum. Or,

c'est vers le commencement du quatrième iîè^

cle que saint Frumenc© a évangélisé et chris^

tîâtjïsl Fàbyssinie, et Liaîîb& fiitlefôîaqtïîlme

cattft épmim^f.h y^a^ #tle iracaBPiiiiC^t dfeent

qu'il â'Itaifî i^mé m0 âm^smm. d^anné^ pmv
mm'0imMi fur ^n^équerit^ cela tneltraît

Vé^B^^àm de ces momiiiaetil^ Yers le corn-

Bwnèe»neÉt du cinquième aède (i).

(1) Ce raisonneiïieiit §pé<5Î6iïx m saurait chàttgçr la dite à la-



et II ast dl^^ire eu&a quemm somt pas

Ifes Kk^mm- qtà M% oï^ ^ottsteails* im wm La-

libéla, qui était très pieux, jfit tisir de

saletn at d'Alexandrie d'Egypte 400 ou 5oo ou-

vriers européens (a^^t ain^i qm les appellent

la légende et le manuscrit), qui furent appelés

pour construire ces édifices.

« On trouve encore (les prêtres qui fréquen-

tent ces églises et qui les connaissent parfaite*

ment me Font montré)
,
auprès d'une église,

une succession de petites anfractuosités qua-

drangulaires , dans lesquelles l'homme peut à

peiné se tenir del3^out et qui ont été le^ feabîta^

tions de 4oo ou Soo ouvriers que Lalibék avait

mtodés d -outre-mer*

ce H mt vraiment curieux de coiistater qu'à

une époque si reculée, un souverain d^ÀÊryâsiûîé

ait fait vénîrdèû hïn des ouvriers,, car Làlibéla

est fort éloignée de la côte ; eetie villa est sîfuie

par ï^^ 5' latitude nord et 36^ 45' longitude

orientale, et le voyage^ pour y venir du port
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WMBmmtSihf. demande m tmim^ fom les

mdlleérf la^iâiétt^ p m âm fm ipôm les

Ba^îéiii% ^Im -d^iifl' iiica^

(c BuMnMi.p ^È^màMf I tît»e dt 'Ciiîfeiifc^

wm ^eïtie d6 la teductioa qu^ J'ai Mt Mte du

manuscrit :

ce Lalibéla a passé trois jours et trois nuits

en extase (mot à mot : dans la substance de

son âme). L'ange du Seigneur lui révéla le secret

des cieux. De par la volonté de Dieu, lui dit-ii,

va, bâtis dix églises où les pécheurs trouveront

le salut. Il se leva, régna et bâtit, comme l'ange

du Seigneur le lui avait montré. Dans une

pierre, il fit d'abord Biete-Mariam (maison de

Marie), ensuite Débra-Sina (temple du Sinai en

riionneur èlîâ liiift» Vierge), et |êMp>tlia à -

sa gauche^ Bi0te--Ïiédp#^âletïi ffldfaîâôïi én

ësimmt du môod^i^ Byte-Damghel (maison

des les murs et les colonnes sont mx

pierre. II bâtit encore Biete43gtoîel| et é^iiila

Bleté-^Aljba-Obaàos. Elles sont ettïiïûVeas du

même mm (mot à mot : lew mwt est w)* Il

mastruisïteneore Biete^lMleretirîos (Mercure), et

21



mtom^ d^uïi mm* il Mtil à fêmtî mm-

en forme âe ^oî% celle de Biele-^GorghiaSt II

ne fit lie» stwi m coûfoî*mep ay plan que le

qui date de l'époque, est absolument éômfôÉTO^

absolument identique à ce qui exista encïofé et

que j'ai pu voir à Lalibëla.

c( Guerma Sioum donna le jour à Imerehané-

Christos, pour qui chaque jour le pain et le vin

descendirent du ciel pendant trente ans, et il

régna quarante ans et vécut quatre-vingts ans.

« Zan Sioum enfanta Guébré-Mariam et La-

libéla; Guébré-Mariam régna trente-deux ans

et Lalibéla régna quarante ans. Sa nourriture

sQB* dfs lÉioieia^^î^ et tris pm
^b^mÛMïÉ^ îl ïï%llft ItHiîlis jusqu'à quatrë^

% Dès l'âge de sept ans , îl lavalt parfeite-

intMt 11^; Mst 10^ ^ftm son atèaeKttial mu

trô»0| îl bâtit onze %Iisas* îï m ilîiâît une

emite |mrJcrur et \m m^m. du eitlMm fai-

saient ^imtïe par nutt* H parvînt à Tige de
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Xi GiïÉ:^l|iariam àmmh pmt k Mmm^0-
Le-àl% ^iiî adora &m ^i^tmt àè% U $mk de

l'âge de soixante-dix ans, et nous fut ravi comme

Hënoch et Héli* Jl se jmprrissait déterre le di-

manche. 11 ne mangea pas de grain, Lalibéla

était le père dans le Saint-Esprit deMacoueto-

Le-Ab. )>

(( H y a aussi dans ce manuscrit, que j'ai

convoité si ardemment, une page fort curieuse
;

elle est écrite en trois langues, en grec, en

arabe et en gheze, par l'historien qui était en

même temps l'architecte, l'entrepreneur de ces

ÉÉîOûiiments, Sidi-Meskal. Cette page est factè

fm le<|ael lé Bflgoïiss tjiîbek ^t. d^àiiîtoi

MM% Éûolttes^ des églises, àà ^ilfe ët d^tiïi te^

rîtoire ^§i^im«ii dti leur appartient

eBçore^ car tous les mh qm se âOEtt sui^dé

dans oe mt imp&Aê^ p crois, cette àam^

lion; àw jcftç^ifls, elle est encore très respectée

Oa vient de rmt l'opittioii de Açhîïïe
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Raffray. Stïït ^dtoloîie Immàm là qwjÈsfIttBir il

ett bon d%amiïiar si cette version est txâete

et de tin mup MgM vétÊm^mtit Mt 1^

marcie dfe Fai* %isaïïtiïi # de Fitt*t iwifai en

Orient et en Occident ; îl semt aisé de voir en-

suite quelles sont les conclusions qui en déri-

vent naturellement, Or,^ à quelle époque Fart

byzantin prend-il naissance? En Grèce, après

la mort de Rome païenne, on le voit, d'abord

amalgame des arts propres à ces deux pays, se

transformer lentement jusqu'au quatrième

siècle, époque à laquelle Constantin éleva la

religion du Christ sur le trône impérial, et c'est

de cemoment qué dtïela fea^lssaiic#b|Mntîtte

qui se fortifia par Jt*fimco«riiïît culte.

On i^itle§ Sri^ tfoimsto k e^ttae fom
îDte Côiriit^êrqae le piliir tâmêf# tramformer

fMiii k peu la Toute rotiitine M toite faédaîs-

phirîqtoi^ Cest $km %pte Fart byzantin arrive

% $m phm hmt de^ê db perfèctic% ^ tient

mourir à Cbnst^^iûfio^ mx émèm^û-

mu% l'empereur Justinîeiî, dans l'expression de

êêix chef-d'catt^re: Sainte-Sophie. A partir de

ce moment^ Fart oxiental est créé ; les Gret^ se
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dépouillent entièrement de ce qui leur restait

des Romains, et le style néo-grec règne sans

riYal an Orient, et va donna;* uûg M00â# fois

k sceptre âû Vi^m êe Mtîr aw* 4égc®ttiitaEi^ de

Les Arabes^ la coa^yête des Indes, ï^-

pôiïii^ls 1^ fei ancieos possesseurs du §d1,

Vi^fâiàttl tirec les nouvelle mciieiies mùnumen-

mim dfe la relîgbn de Bfâéw#i ^tîîtfeiwnl m%
#ed:^t de Fart néô^gseei mu mpmsm mè^B.^ îls

Mtreroirtà l^dmiraioii des peuplés leurs mB.-^

gnifîques ïiaâeq^ au huitième siècle, ap-

p^^iiroStl aux Français leur art si léger et si

«qaea^ qai^ relié à l'architecture rama»e| àm^
nera naissance aux églises gothiques, si impo-

santes par leur hardiesse monumentale^ et si

admirables en leurs détails.

Ainsi, en résumé, au sixième siècle, les Arabes

reçoivent des Grecs le secret de leur art, qui va

également transformer leur architecture, et

permettra de travailler aux églises de Lalibéla.

Voyons ce qui se passait en Occident, et sur-

toutm Wmûm*
Att qftitoliinfè les èlot^iens, après
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avoir détruit les temples païens, ne surent que

transformer en églises les anciennes basiliques

romaines; rarcliitecture religieuse ne dominait

pas encore ; elle tâfoiiEmt et tte savait quéîlé

voie suivre. Il faut que^arîftïiagiie

mn ^mdmine àe mvï^sé^f et qull âmm
le signal d-une sorte de i^âisst^ appelant,

dé Bjmme et d^àmhh f àm f^ffesêêiirs at d«â

arÈhitactes. Alors s introdoît 0^ Wmnce um
nmimlM ^ï^lt©eiiœpe à 1% Iwb ^fpaèè et %mn*
tim^ i^f#%«Kattèmi>w foiipaaips les ttmm

de Tarchitecture gréco-romaine'^ et -f^mt la

réunion de ces différents priflteipes eïi qiiel€|ue

§OictiB hétérogènes qui donnera naîssane% qwel-

<|îies siècles plus tard, à cette myatérîeme ar-

chitecture appelée romane.

Citons l'opinion de Viollet-le-Duc, tirée de

son Dictionnaire raisonné de Varchitecture^ qui

vient à Tappui de cette assertion :

« C'est bien au huitième siècle, et non à

répoquê ém crûîiad0% qu'eut lîëù t%i^éMe

Am iïte ^4ef ^é^mc^ par \m M^é^y

dût être frappé des mojeiït employés par les



inMèlé$ f^mt ^mm^em^ et pc^É^ les ^opife^

toutes les sciences eonïiues dàoM etaieïit en-

seignées... »

Puis Im ténèbres reviennent, la lutte pour

rexîstftïic^ la sélection a lieu; pendant le

neuvième et le dixième siècle, les Vénitiens,,

qui avaient fondé une colonie à Limoges, in-

troduisent en France des architectes byzantins.

C'est à eux qu'est due la construction de Saint-

Front, dont le plan primitif, en forme de croix

grecque, a été modifié, et transformé à peu

près en croix latine, vers la fin du dixième siècle,

par l'évêque Frotaire. Jusqu'en l'an looo, on

¥C«t rarchitec^i^ hésitante, n'osant ni se dé-

pomllep defmi antique, ni prendsàm àf$^am

hmMe ôimeîtteiatafcîott et ïiwjs p^mlli^ qm
devaientM rendre un éé^mmwmf i^ fmm
hm$m nn d^mtème siMe Im û^hïïâm^^ â^-

rarelïifceçliii^ fô^i^,
<c Yém k toeGÉBlèate annie de Ym 1009^ dit

le vieux chroniqueur bourguignon Raoul le

Chauve, les basiliques sacrées furent réédifiées



de fond m «omM^dims|îf#sfu0te^

surtout dans Fltalia et daim li^ 0attlies.4. Les

peMfl^ ^in^iÉ^ senîWaient se dîs|iiati^

eux à ip» ^èvamit les églises îês pIiM WOtes

les plus W^bii I #û eÉI dit que le monde êUtmtf

d'un commun -^^m^f: bm^ dépouillé si^S ân-

tiques haillons, pour se couvrir d'églises neuves,

OOtome d'une blanche robe. Les fidèles ne se

contentèrent pas de reconstruire les basiliques

épiscopales; ils restaurèrent et décorèrent

aussi les monastères dédiés aux saints et jus-

qu'aux chapelles des villages (i)... »

Ainsi, au onzième siècle, rénovation de l'ar-

chitecture qui, par son mélange avec les styles

arnbe et byzantin ^ donnera Fart roman

éùmtèmB éèém^ iG^^ I époque qu*îm

Kranet Qii apercevra ces ornements en fleurons

qm mmm ^w^^m dans les %lîses n«ïa#iiïies

k assigner le éûuidèttïa mhâtmmme date de lâ

c^onstruetion de ces monument?.

(1) Tiré de VHistoire et caractères de VArchitecture en France

depuis l'époque dimidique jusqu'à nos jours, par Léon Château,

fige tôS.



Hali^ dif ee qiie ees omemeirts n'oat lté iot-'

troduîts en France c^tie Ifôqtfôt s^^i^uît-

îi qm Im àribe§m lès i^tent pas possédài^ îfor

qâ*à reïîr# i^ «pi a été dit pltis liattt sur Farchi-

tectumeii Orient.

C'est au septième siècle qu'ils apparaissent

en Ârabi^^ Donc, à partir de cette époque, les

Abyssins ontpu appeler des ou vriers d'Egypte et

d'Arabie, pour construire ces églises ou pour les

achever seulement, car ce sont les Byzantins qui,

les premiers, ont dû mettre la main à ce travail.

Enfin, bien que la légende et le manuscrit

cités par M. Raffray, ne donnent que vingt-trois

ans de durée à l'exécution de ces travaux, il

est permis de croire que les divers architectes

qui y ont tmirallM^ ii'j^

d0mf^mmm0^0i €ap k nÉff^ 'liant inconnue

dtn^iît 'ee H^wil a été fait aii pie, et l'on

sait qjipl^ esclaves ne sont pas ardents au tra-

mil^ quelque surveillés qu'ils soient.
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iûipit jjîe notre époque et non du mnqmàme
sîèeïe*

M Mt êmm j*#^iMe qm ces églises

'dmt été mmf^^mmM ê^Ûê^^Bm ^tt^tjfeliat

prise à cette époque par les Byzantins; mais H

paraît diffioik d'adra#îlï*a qu'elles aient été ter-

minées avant le :§e|rtîèiPaé ûw^ huitième sièclei

et cela pardûs OUfriiers mrabes ; alors le Négouss

Lalibéla, à qui le manuscrit cité par M. Raf-

fray accorde la paternité de ces monuments,

n'aurait fait qu'acliever au douzième siècle un

travail depuis longtemps commencé.

Si, d'autre part, on cherche la date exacte de

la construction de ces édifices dans la légende

qui les Mt dater du règne de Lalihébi, comme

ce Kégouss, ainsi que Pétablisifeftt4^ ému^^

mêmu îrr^wsâbles (i), régnâît BU fm X^&$B^^ M
fendrait adio^re que l0i teriaplei itodnolîtbês

sont bien du dousdèine siècle et non du mn^

quîème comme le dit M* Raffrar.

^1) mt sm.



Ce n^st fm $mhmmt à I^sûKjés qmù. dm
mm^tiamU on des ruiïias remippiHas tém^

lent Î^îi0îentt# ^ëttdfeifl^ ÛU- pi^t Éfôû^îeB*

l^amportom-û^s à et nous veWÈWS

m â^mmr^ malpé les outeges 4iî tetoiis , Im

mmB$^ pâltîs go^N%PtetjÇ0Eslruits par Im Por-

fà§s|s 4t Cbristophe de Gama, de même que le

pûmt em pierres du Nil Bleu qui relie le Godjam

au fii|»6«^eur* Mai% c'ipst Sturtout àÂMmm
que se voient encore des monuments qui re-

montent à une très haute antiquité. Ce sont des

obélisques dont un seul se tient encore debout,

ce sont de vastes souterrains , d'énormes blocs

de pierre taillés en forme de sièges, qui, placés

en cercle, étaient peut-être destinés à un aréo-

page; ce sont enfin deux inscriptions : Tune

grecque, l'autre hjémmite, et les riiîûes de

i%wîettt©aï^ €É fes î^is d^JÈthiopie veaaiettt

a Les fond^tnts, qui retient mâ§^ é$

ai3i#î#a ttBaplej dît îjefefewe^ et sur lesquels

s'Ilêve Téglise actuelle d*Ait<mwi^ t&ïoîgnent

suffîsatttment du grandiose de cette coattrua^



l'éthiopie.

tion. Le grand escalier qui conduisait au pé-

ristyle, dont les débris sont encore intacts, se

composait de dix marches de 60 centimètres

sur ^o mètres de long. Cet escalier conduisait

à une pkte-fbrme de 4 mètres de côté sur

58 mètres de long, sur laquelle reposaient Ta-

crotère et Fescalier qui menait au temple.

L'emplacement total de cet édifice occupait un

carré de 63 mètres de côté. »



CHAPITRE XIT.

Dttkère et Sokota* — Uàa pierre mt te cou. — Le T^Haré t% la

Zamra, --^Le ml sert d© moimaie. ^ li^J^égousâ àjléteié. «
Quatre abounas aû lîeli d'un. —Leur înlronîsatiôn. — Une daiiie

abyssinienne en visite. — Funérailles d'un chef. — Dernière

visite au Négouss. — Quelques mots sur le cheval abyssin. —
L'Akali-Koussaï, — Las Chohos. — Retour à Massaouah. — In-

cursions des Abysdns. — Raz AUoula et Rachid pacha. — Ren-

tréem Wfmm»

hemu qui nous reçoit mec lacQuttofefe hûUy

Comme tous sas compatriote^ il aime son

ttf -m ïioiis- iduiiiîtant un Imn v«^g%-

il ïi^a pu s'êmplchi^ -éê- Mre alluiîou aux

attaqua îucefsaates de ttl||pte contre FÉ-

thîopîe I

€ Nous sommes unis par une franclie amitié,

nous dit-il, et je prie Dieu qu'il mnduise bien
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dm ^ûutMmmf d#s iiiumlmaïii 001

pays raateai^ #1 côïii^tîr mm ^îsët fâi

«w®fiî^^* ÎÉiis I^en nyû pi§ ^^ttlii et il a

donné la victoiré au Négwss loîjiîSjaêsi

^ Espérons, lui répondîmea-nons^
'

grâce au Ci^neotirs de la Yvainm$ oet lottes con-

tiûuell^ aayôttfc Mîïefin, et que, mis en contact

avec les grandes puissances d'Europe, ce beau

pays chrétien pourra reconquérir l'indépen-

dance si nécessaire à son développement in-

tellectuel et moral. »

Nous le remercions ensuite de son accueil

bienveillant et prenons congé de lui pour con-

tinuer nos pénibles pérégrinations à travtTs Im

H^titsm^o^ l;©«goim partage des

eaiM entre îè ICiikré M h t^^mêf- &t iacmm-

mm^ pour arriver à Oukère et à Sokot% Cifa-

tale dû Otiafgi les mk ^mê^ pm Im monts

Sémiïi. Haskalo^ GonÉmcbjr Bîafe# ïJpi^â*

â ôiifclrei lîouit viiîtons une église moflalîtbe

édifiée Im ^kfmkm êm^mêmmsM. Cm-um
mauvaise copB des monuments de Lalibéla.



des ôtf&gg^^àmm {tk pfto^ aîBfettj^

- line gmBda quantité de fresques et de peinturât

sur toile, exécutées par des artistes indigènes.

Sur Tune des faces de la crypte, on voit saint

Michel et une Vierge à l'Enfant; sur lautre, on

voit des chefs à cheval suivis par une troupe

compacte de guerriers armés de lances, de

boucliers et de fusils. A droite de la porte d'en-

trée, une grande composition représentant le

Christ entouré de ses douze apôtres. Nous

pénétrons dans l'église et là, nous remarquons,

entre autres, une adoration des rois mages sur

iOûè eôlônne à droite, tandis que sur la #pâ^to#

de gawehe mm f&iaîté de petits tableaiîi tï)#^

tèot mm ttôs i^ex let dîwrs supplices de

Tenfeif dont la comeptioa est due prohable- ^

mmm k 'Mtmpmûm fetittisîste àt (^mk^um

artist0^||ï#^Bea ; mï^ c'estm coupaHe à qui

roïiia#f$ Im IHJX avee la pûliite i^^îgmiû

rougi ati feuj là^ lin autïe ïètit siir m grîl au-^

:|î) jfe Ouagg-choum est le premier choum de TÉthiopie ; il gou-

't^tïïM la province du Ouagg dont la capitale est Sokota. Ce titre

est très envié dans le pays.
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fi^ îaîû, des feuŒtïJét

se ïlwêfiJt I la tâcha fiijtîpïite de moiidre h
0mi^ à Vmée da TOtilîn primitif encore m
usagé duns le^p*

CkwoOTB je l*ai éé^ dit I |*0pi6i âê fi0^$&

tlw et très rieh%#^im ifsrôiï*aî^tlîa©or-

?^lî de plus, comme dans toutïi$ Im peta-

tures primitive^ îiwUe recherche de pei^pecti^cr

ne s'y trahit; ca iWttt des pastiches informes

l'art byzantin.

A Sokota, nous avons été reçus par le dedjaz

Tessemma, qui commandait temporairement en

l'absence de son chef Ouagg-choum Bourrou.

Tessemma nous a fourni des vivres et deux

guides pour continuer notre route vers Mékelé

où nous avions hâte de rejoindre le Négouss.

ScÉ^Mâ ést lUOïf à peu près aussi impoi*-

taaii <|iï^ââèiia. Ôtîpêtil Itàîiiêr sa population

àçpatm 0iï mmi itiilk baMtaois^ Sîliilê kt^m
altîtud€ de a.^^S mètres^ cètte mile est hojttle

au par tïâ pmhnâ^ dont les eaux

coùleixt ¥em lè "Mtti^ mjt Im hm3k àixqud

nom çoupeTOïïs après avoir faititapea àlphaEa»



CHAPJTEE

Le cbôum du i^îHafé Biala avaîfc é^ôhéi

aux Qïsâfes du toi en refusant de donner de$

TÎvres âm ^ice-consul. Celui-ci en informe

Tesaemma qui demaiide sa grâce. M. Raffgay

cônsent à n'en rien dire au Négouss, à la con-

dition que ce choum insoumis viendra lui

présenter ses excuses et lui amènera une vache.

C'est à Alphana que ce chef nous rejoignit, il

se présenta humblement devant le vice-consul

de France, portant une pierre sur le cou en

signe de soumission. Il lui offrit ensuite une

vache qui a été donnée en gratifkâtion aux deux

ÎKjiîïmes fesituamSi lu quittant àïî?ît«iïa^

ikmm pêmêïwQm ûwm î# tnagnifiquô rétrmt

gnall nu |3i?l^6édteM «ka|â|pe i c^eit nu it$mu-

ttm profond dbttfclis parois mdbeuseâ s^Hèvtnt

verticiteaûRâûtj^ et semliiftl âEfe Fouvrage dm
hommeSi Larg^ de m mètres environ^ cette

énmmm «levasse a une lonpéui* dè près de

x5 Mlomètmi* k m nous èémm^mm
dans une petite plaine boisée à peu de distance

du Tellace où l'i^ititude est de i . 1 49 »è4res. Les

ïnciû1â|ft# C|OÎi^ le Tellaré, cftttnne çellei

qui âvoMnent la vallée de la Zamra^ sont pâf•

n
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éxttmràmmteu* jP^. mm succaseoœt tîe pfe^

tmm aux penlea abruptes que surmontent des

pics nombreux de basalte ou de granit, sur les-

quels existe quelquefois comme une platenforme

naturelle où la végétation est parfois magnifi-

que; ces sortes de forts, qu'on retrouve un

peu partout en Éthiopie, servent à la fois de

prison d'État pour les condamnés et de refuge

aux chefs qui se déclarent chouftas ; on les dé-

signe du nom à'anibas.

Campés sur les bords du Tellaré, nous avons

la isalisfistctîdn cle pouvoir nom baigner dtos ses

eaux sans craindre la préseBùa des nombreux

hippopotames et erotïodïlesquibabîtëîiitks par-

ties profondes de cette rivière et du Takazzé,

Il devait y av0Îr des crocodîltes, cepaadâiif^

daûs têtlB régioUî fet M. Herbin nous a assuré

avoir vu un de ces saurieus fuir devant lui à

quelques kilamètres de IWdroit où nous nùx}%^

étions baignés. Nous n'avons pas vu non plus dô

rhiïi0eéras ; ils se tiennent habituellement dans

les marais fangeux qui avoisinent le lac Tzana^

le Nil Blanc et le ïakazzé.



Aux en^ÎTOns de Saiai^ la route est m^mimé^
par dltiterminablas files d^^cla^es et de mâm
étm^B 4e ^e|j iqn* «ilïéfctitdâ indigènes

soixt âîlls.#fce^atr à ÀrV^o et à îisehoi dans

le pays êm. Taî*aî§* -

Le îae èMM^^à) situé dans ces régions au

pied des raontagnas de rHapmat, dans le bas-

sin de la mer Rouge, est entouré de solfatares

et de dépôts de sel gemme. Les farouches Taltals

ont conservé le monopole de rexploitatian du

sel, et ne permettent même pas aux négociants

à qui ils ont affaire, de descendre près des

gisements. Ils vont eux-mêmes chercher les

bêtes de somme sur les sommets des montagnes

voisines, et les ramènent chargées à leurs pro-

priétaires. Le sel est taillé en pains de ^3 cen-

timètres de }m§ sur 6û de largeur et 2 d'é-

paisseur. Âccôîlsifeux k âm%j ces paiïît4festl

mm îlli fSLf éè^tm â^thm^ Eâsijîtei

Bîi eomp0se â^M charges pour li^ êê^kfès 1^ fes

bétes de sftuaiûe aiiaoffi&f!^ dt fort^ iKiWcwe^

Le gef en um dtenriè fiwi mm im^ certai-
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ms ffomiicm^éB jr§Éiwï|ai M les cmiiêm

ÎÎMûiitrophes; îiiê^t#É lâSûtTOe de gros béhé-

'È^m fom t$ëmhMBâ$^ indigènes, qui orga-

nisent 4t ÈmM çtîat^néi m^^ ïmimlïm îlâ

parcaurant le pâyB en faisant de oontmnels

éÈto»g^. JQêi |>ains de sel servent de monnaie

difl^nnâl^ èt îenr valeur augmente à mî^iîtfi^

qu'on s*#cigîQ«4ltt^ jjffQdu€leur. LesT^i-

tâi& donnent trente-deux pains pournnM^^i;
pour la même pièce de incwasi^î, on n'en a

plus que seize à Sokota, quatorze à Lalibéla,

huit ou dix à Gondar, six dans le Godjam, et

quatre un peu plus loin j chez; les Gallas du

royaume de Raffa.

Cette augmentation de la valeur du sel s'ex-

plique aisément par le prix du transport et par

les frais de douane auxquels sont assujettis les

négoçîtnls dans les grandes localités qu'ils tra-

tottnfe 1^ Fâî déjà dit, It thaîer # Mml0-

fhârh^- â^àmm^ mt la muh mmnm de

lalïtl en tisagem Âbyssiniêj le sêl est h nwn-
naîe ditîsionnaire mm qifurie j^îlee i^fyùïïè

du pays à laquelle les Abyssins ont donne Im



âàém m parties épfes rapt^festant ifes icaë-

tiens de k pièee d'a?gent. Miiis la commeifée

ïi#Mt ginlrakmaiit par toîe d'éciian^.

Des liautetiî*s de Samfé, quemm quiltoias le

16 octobre^ nmê f#|Oûs se dérouler sont nos

yeu3tii«tiMâgïî^^ $ et ittat d^àbord

les pentes abruptes de la Zamra, qpi© d^jaiîttt

une série à'ambas aux. formes bizarres , et pitïs

loin, vers Test elle nord-est, les cimes gigantes-

ques du Damot-Konène et de FHaramat. En

sortant de Samré, nous longeons le bord d'un

cirque dont les parois rocheuses et à pic ont

une grande profondeur, et, le 18 octobre,

nous arrivons à Mékelé après avoir traversé le

Boué et le Guéreub-Guéba, deux affluents de

la rive gauche de la Guebbah. Nous voilà de

ûoîivsto ûmà rittd^ai eette riohe jprovince

où s*#iiidfcrt &lmmémm prairlef «cttrecou-

pées çà H des cteitips émmfi^ de fiefj

d^orge el le froMést.

Le NépasiiteiàâfàinstalM à Mékelé j mms^

dès soîi arrivé^ M Ilaît âîll fes <MIm àm

voisinage avec lesquels il est ir|^rente, C*est le
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lendemain qu'il bénira dans la ç&pitâle de

d^ttM^ WeâfS wÉMfMù momeat où nom ISoïH à

min. EûrïteiiQmiprédpîtons son paisagiëpc«ir

le saluer* II était sur mule ayant à ses côtés

deux serviteurs à pî^f id«^fftat lui niâJ#iâlèiit

ses rausiiti^ïts^ ^^iq[^$ eé^çalléKSl lriit|ilâîatè-

tés sur des cîi^tfiui^fîciîèl^^ Parmi

ces derniers, nous remarquons Guébra-Sellacé

et liéotey, les deux favoris da Xohannès. Au

moment où nous nous découvrons, le Négousi

nous fait un salut de la tête, et prononce à voix

basse ces quelques paroles qu'un de ses servi-

teurs répète à haute voix : Endiet-Adérou (com-

ment vous portez-vous)?

Ce souverain a paru flatté de voir sur son

passage les Européens alors présents à Mékelé;

c'étaient les frères Naretti(i), MM. Stecker,

lâffray, He^att^«^.I^IÊ^ mmkmâm.
ra^raée du Beboul à Mékeïé? irtious eulre^int

(t) Peu de tejnjp^ aprèai le plus jeune dea frères NaretU mourait



de* ee Toyap et mm ïtçOttta de mifieiï^ imh
dents cjull est boû de aoter.- Uarmée était

cmtnpae dans la ^allee du Mè^oii^ Iç^rtqim àm.

reMk% l^etrant k la J^tôuif de la nmt au

milî^ dj^ mWff iaàf^t Itttît twjoamei et s*em*

^a^if^dek tente m^ âBoiik doniaaît sea

andienees. Ces surprises^ âfies fi^qo«ïites du

reste, n'ont rien d'étonnant, si l'on considère

que les Abyssins n'ont point de service de sûreté.

Un peu plus loin, pendant la nuit qui précède

la féte de la Mas/cal (de la croix), une des prin-

cipales solennités de l'Éthiopie, le vent arracha

les piquets de la tente du roi
,
qui resta enve-

loppé dans ses plis. La colère de ce monarque

absolu, qui put croire un instant être tombé

dans un piège, se manifesta par une double

punition infligée à ses serviteurs. Le lendemain,

jom de la Màskal, au îîçu dm incompensés

mm ^4^ta s0l»Erttît|> ^ ©cttidaiam k mm^
vmt émcuu qumrmit0 coups de courbach (i),

IMê lêmalin, cette sentence eut son ei^écutîon :

(1) Oa appelle courbach une longue lanière taillée dans la peau
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fwéêgnûf^t t^K^n dos, fUt li^^a^fc las mmï-

m0m du îf<%»is*^ eés t^iiliat «Élçtilgçtïs

les douze cents coups (dê mwthmli) otémM^
par la jcûaitre*

On se rappelle que Tabou na ou évêque d'A-

byssinie est nommé par le patriarche d'Alexan-

drie. Le prêtre qui occupait ce siège épiscopal

était mort, et, depuis la guerre qu'il avait sou-

tenue contre les troupes égyptiennes, lohannès

n'avait pas réussi à le faire remplacer. Les

négociations traînaient en longueur sans abou-

tir; il est vrai de dire, que, cette fois, lohannès

se montrait plus exigeant que ses prédécesseurs.

U wè m ôôttfceâtâît pas d*un âbôiina
;
pour la

ïôéitte sWttïe d'itrgent, il en demlttidnit quatre^

dont Tun deiîi&sllpr 1 çoiame éM
de l^s^îbe I0iopiàî«% ptBd^l: què ïm

autres r^s*aï»îtat§oos la juridiction du précé-

dant, et sîégaraîeM m Ghoa, au Godjam at

danslai^iiin*,d€lâf{a^^

Nous pensoûs néanmoins que ce n'était là
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qu'un prétexte pour obtenir du patriarche

d'Alexandrie quatre chèques à la fois. Comme

leur prédécesseur^ ils resteront très probable-

blement près du roi; mais, si l'un d'eux vient

à mourir, lohannès aura mm lu mmx les

moyeîi» àm le rempluceï mm ètte dbïîgl dé

éÉJdilirser s^jtofe que , suîtaîrt

l'usage, il imm tDÈft0& Jb& mêitm 4upiMmh%-
chaque fois qm 0é^iâ émm^ n» wàmm m
hhjmmm
Qmâ^^^ m Eoit/ rÉuple avait enfin iatîs*

fâit aux démm 4p m. nmmmt-mu

.

tmm mâmmê-. kW^^f î^ qMtm nhmmm
euttâiéiït dans k is^tala lîgr4 mkm d^nm
«amÎM^«^ escorta. C'étaientJteDUaa Pïetms

avec ses coadjuteurs les évêquta alibi Marcos,

abba Lucas et abba Mathios, accompagnés de

Mohamed, naïb (i) d'Arkiko, qui représentait

l'Egypte. Désigné pour servir d'introducteur

aux nouveaux prélats, le beudgerondi Léotej

se rendit à Adoua
,
pour les escorter ensuite

jusqu'à Mékelé, où le Négouss avait résolu de

célébrer leur intronisation.

(1) Naïb ou chef d'Arkiko et des Chohos.



Le 29 octobre, les abounas dressaient leurs

tentes dans les plaines de l'Enderta, à quel-

ques kilomètres de la demeure royale, et, le

lendemain matin, lohannès allait les rece-

voir avec une suite nombreuse composée de

émtkf de guerriers, et de txmm ks haWtânts de

fut lûâfâflé mfi- Valga quiM Savait dm tfkm^

soïi siège et baist la main des nouveaux venuSi

qwl $%i^îsefti à m droîta ms ^tpJare fiwtêwîfe

apportés plo? dieâ lïôttttttea de leur mite. Àprès

Imf avoir adfê^ quelque! pitml^S Hi&B-

venue, le Négfta^ sortit de sa tente, et, mon-

tant sur sa mule, donna l'ordre de se mettre

en marche. Le cortège se déroula dans Tordre

suivant : en tête une troupe serrée de cavaliers

revêtus de leurs plus beaux costumes, et suivis

des joueurs de flûte du roi. Venait ensuite le

roi, monté sur une mule richement harna-

chée; deux serviteurs à pied marchaient à ses

feètis^ Il était vêtu d'une robe de sc>îe litôèMô



d'or et d'une grande pèlerine de soie noire;

un morceau de mousseline blanche envelop-

pait sa tête
,
qu'une ombrelle rouge préservait

des rayons du soleil. Derrière lui, on portait

le ilm|^ftte abyssin, composé de deux bâîidet

4e êum wm^e séparées pat v^m. hmêâ' lmn$-

thiopfev tînt éot^lè ti^lRt Jâ îkûàfe^
cet. Iieûtedi i|iîî ^ t^s^é mm p^êm^ m-
leimitols, k hmtB^t «I $n fwîère de cet étm^

éméf %i^l^m; ^nces feisaient çaï^MSoîer imm
élégBMtm mmLtmmn. à ^mif^é àlêtmù^f Tenait

ewitt ïfe c©tt%& èm. ûmx6m pitécêM$ par leur

Ce dernier se faisait i*#îMJf^^^ paï^ l^Oi^gi^

flalité et la riçliess^ à% mXi costume. Il portait

ce Jour-là une n^fnîfiqiîe robe de soie bro-

chée d'or; une pèlerine de soie violette et

jaune, et un lehdé ou peau de lion, garni de

filigrane d'argent et de vermeil, flottaient sur

ses épaules; piquée dans ses cheveux, une

longue plume d'autruche se balançait au-dessus

de sa tête, que recouvrait un morceau de

mousseline jaune. Monté sur un très beau
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cheval qu'il maniait avec élégance, il bran-

dissait de sa main droite une lance du God-

jam (i) ayant la forme d'une fourche à deux

branches et dont la hampe était ornée de fil

d'argent et de vermeil. Au bras gauche, il por-

tiîtmjiahe bouclier lamé d'argent qwi reflé-

tait 1^ traite ée lea l%itï^ |tïufv

Après lui^ an voyait Im àimm^ montée mxjt

dont le capuchoni mêma ltol&^ leur "Htm-

vrait k téte. 11$ t^al&tt à H tmm mm mm
gtm^m mm^Mê^^êM^m^màê de pombreux

#îer¥ît©ttri. Derrièra em j^ôiaei^ttêi por-

taifâoâles ^ttâtreSrtjttiife^ hm^ Itateat des-

tinés. L'etchéquïê venait le dernier sur tim

mule au harnachemesit fîaqïwé son

ombrelle M soie rouge était garnie d'une

bande en or.

A droite et à gauche une longue file de sol-

dats maintenait l'ordre dans ce cortège, que

fermait une foule compacte de guerriers et de

balaguers. Vers la droite, des pelotons de ca-

valiers galopaient dans la plaine, brandissant

(1) Voir la planche de la page 88, figure 8.



leurs armes et faisant voltiger au gré des vents

leur lebdés et leurs chemmaSj tandis que vers la

gauche, mt- ïiBr pluti f\m éÎÊr?4^ îês t|ïiW?i dé

taient dét ^iaiises et chantaient des fe|rtnïï^

gaerners qn^accompagnataot; Im sons aourds

et liai|idîres des mg^ê dtt lîe|è«ss« %oûl te

lonf in |^0«i% 1^ feoïtoes f^mmê retentir

les aîra de Joyeux et bruyants iou-iou.

On arriva ainsi à la flftais0n dn W%ouss, qui

prit place immédiatement sur un trône recou-

^eft de riches étoffes de soie. Les évêquessW-

sirent à sa droite sur leurs fauteuils, les princi-

paux chefs vinrent se ranger debout autour

de leur souverain et la foule des prêtres, des

soldats et des curieux envahit la vaste cour qui

précède la demeure royale. Tout à coup des

salves d'artillerie et de mousqueterie se firent

entendre, et des psaumes furent chantés pour

célébrer l'heureuse arrivée des abounas.

HoMS nont Mons méllt aw êort^e mê Hn«

tîtotto 4w Hégouss, que nwi salniwes âlori
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A peine étions-nous arrivés près de nos

tentes, que nous vîmes passer, sur une mule,

une dame abyssinienne, enveloppée dans un

d'iîn&^^atâni#Maft#^^ et portani tiBe

ckmfefiife âe^^fe #iîfe mm^ â^mm mm^

la femiïie di ^âr âlloula qui allait Mte à la

soeur àn Mégmm îàtlé fîiite de cépéîM^ife*

En se fkîsittt ainsi ita^rteri cett^ lww«t le

nas dit â^^t |iéri0ïriMip de

lïi^îii^ ttç^îSfcfr^t»^ pîed^ et soxt toigoyïs

a<^ôWipagnê de sçs gmermrs et de ses servi-

teurs.

Le lendemain mourait un chef important,

un dedjaz, parent de raz Alloula. Selon l'ha-

bitude, sa mort fut annoncée à ses parents et

à ses amis, qui se rendirent, en poussant des

cris de désespoir, dans la maison mortuaire,

où, pendant plusieurs jours, ils chantèrent,

sous forme de versets, les qualités du défunt*

Àptib oliaque verset les assistants entremêlaient

û$ tiQ^4l ôyé ! » lamentables leurs gémissementi

m Imifs sanglots. défwîit fiit eEsiiîte porte



è0m-m é^^èmêBmémm. Son obaval de l^a-

taillt^ tem m. mmn Hîstît ptftîe du €c«rtd|

composé de 4# $m amît m ê$-- fês

sarvitewïi^ 'àMt- abords de sa loœb% des comps

de fiisîl ftiÉèSl

lé j0^iybi% pensant toîjiiiir immédiatement

fmSiewtnté due à la Mission^ lî eroyait égale*

ment queTédla et Metclîécha| sti perséeutttolîSt

seraient punis. Déçu dans ses espérances ^ il ne

reçut que Boo thalaris^ et fut dans l'obligation

d'accorder son pardon au dedjaz Tédla, qui

vint le solliciter en présence de raz Alloula,

pendant que nous étions dans la cour de la

maison du roi.

Le physique de Tédia produisit sur nous

une mauvaise impression; son front bas, ses

yeux petits et chassieux, son nez en forme de

beo d mSêïtti di proie, sa bouche large aux lè-

tjees^-jttîMeeii^'^ «oa: tft^iiçm lotty#feU|. ©ffeîiptt^,

ai]t*d^as de-iMi tQrse'^i^ de set iiiéiïiiflp^ ïim^

culéeosj nu a^ect cfiiîqut et eruel*

Le S nmfmhm^ lohanuès nous mqnt m
audience de eonge* 11 s# montra bienmlknt



ei^wem^ Iteirder, qu'il mal^ia 4à m^ijweau

à rastar mm ses missîûiiatfiras êmm Fâlâlî^

à la Bmmmkmâ qu -il Be^^Mlifte fôa|ôii3Ps sur

la pmTÎiice àm lofos^ où il en^roîe oliaque

aiaafe ohefe fme àm mmtm&M ttîiJgtl la

prlstïft^ des troupes du khédiW j il ne put

s^implelier de dire à révêtpê ailàôlipt© :

« Pourquoi ne me 4<?roftBdtZ-vous pas aiîssi

Tautorisatioa de ooEser^er ^olre établissement

de Kéren ? »

C'était là une question embarrassante, si Ton

songe que la mission de Kéren est sous la

protection des feux du fort égyptien de Sén'-

Haïk. Fort heureusement, le roi, sans cesse

préoccupé de ce territoire dont Mûnzinger

pacha s'empara pour le compte d'Ismaïl, le roi,

dis-je, prononça ces quelques mttlsm mt^aîépè

df îijfeiôîtt î ^ J*ai d^a é^M tuâ Tmm k m-

su|0t^ et ils m'ont tépondti. Jt hm ^caÉçal dfe

ttoîiiriau et îî$ me répondïont encore, n II i^*

mit ensnite entre les mains du TÎce-consul de

Franae deux lettres ; Tune pmt le gouverne-

ment frEnçâis^ î^autrô jpoiïrk reine d'Angleterre,
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Peu aprêsj nous pfèûîûfiyi côïigé de Iobaanè$

qwe njsm 'f^^hm poiw la dernîèï*© ijîs. Dès

sBrvitean mmièrmt wmimê^ 'p&m M^' TÊmu^

pour M. RaUti^ êom. Ilal^ k ^wîi|ïy«

laent de eea^ ©e dfàrattèf m$a$.. d^. im|t|i

au Zeboul. Là, selon les traditions, le Négouss

d'Ethiopie avait revêtu le représentant offi-

ciel de la Frpuxce d'une robe de soie brochée

d'or, d'un marguêf et d'un lebdé fait d'une

peau de léopard noir et bordé de garnitures*

bizarres en vermeil. Après l'avoir armé d'un

sabre à fourreau de velours, d'une lance, d'un

magnifique hita et d'un bouclier lamé et bos-

selé d'argent, il lui avait donné une décora-

tion dite croix de Salomon (i).

La rëmise de tous ces insignes constitue une

sorte d'investiture que se plaisent à donfleîf

fes fouveraîm d^thiopie aux personnages de

marque qui viénôefît les vi^ter.

(1) Cette croix de Salomon est en or massif; le dessin porte

deux équerres représentant une étoile à six branches ; au milieu

$e détache une croix grecque. Elle est surmontée de la couronne

femé0 des CÈtWopie-

2^
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coOTt. Jba routa est Î3ôaB% à& §wm$âèà fïmmê
s%tmàm% émmxt mm^ mm mùt^tom^mm

Sût m$ ç)bi^o% 4&ntmm nom mtÉom tîa^

chaque fois qu^unB occasion fîrroîfâble m pré-

sentait.

Le cheval abyssin est généralement petit; sa

taille varie de 1^^,38 jusqu'à 1^^,48 qu'il ne dé-

passe guère ; elle est subordonnée^ du reste, à

la nature du terrain, au climat, si variable

dans ce pays montagneux, et à Tabondance de

nourriture
;

petit et grêle dans les régions

basses et chaudes comme dans les contrées

montagneuses et pauvres, il est plus grand et

plus étoffé sur les plateaux où régnent de gras

pâturages,

M litt Ml longue #t i^mfêùf rencolure

épgtto #t Mm tïtttcfa^* iM poîtfiae mS.

et longue là gaftrot gras^ le tmxi mmtt^ la

croiipa étroite et oblique comm^ Cjelle du

mulet, ce qui tient mm doute^ à ce que les

juments sont souvent employées â lu

proiluetion de ce dernier quadrupède j k

"V
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queue est attachée bas et, comme l'encolure,

porte des crins d'épaisseur et de longueur

moyennes. L'avant -main est bien propor-

tionné et pourvu d'aplombs réguliers, tandis

ijna l*amèré-mâîïi est s^u^eiil Mbiê. Quoique

i*ilÉ tiiittpâiïS^ généralement lymphatique,

îl est soM% rustique, et suppoi^ie M^a l^^^^^^^^

tiguesy les changements de^lîiaât ét Im tWm^

tioïis de tenstplisitiiî^

que àB km les ctmctèrei àu typa bari^e j îl

n'en est pfifa* 4» mêm^- 'êhêml qui

s'm rm^^ hmmmp fat te 0àm. de ses

formes
,
par l'harmonie sas proportions

,

Aa vitesse des allures et par sa crinière et

sa queue I f|ii^oment des crins longs ^ abon^

dants et soyeux. Ce cheval est très apprécié

des chefs abyssins; ils le font venir à grands

frais des pays gallas qui avoisinent l'Abyssinie

proprement dite.

De Mékelé, nous marchons vers le nord

pour gagner rapidement Addi-Guérat et Halaï,

d'où nous descendrons ensuite vers Massaoualt

par lai paatfâ abruptes éu m^mà TweetiM^ par
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le torrent Adda-Hammamo et par le désert.

Nous traversons plusieurs cours d'eau parmi

lesquels ï?emâr^tti»s JfÉgottla^ î^àlÉts îel

qui pifteïid %^ mmm mi mùM âleiti^

Sur k rive piïKia® de TAgoitlit Snllèvent les

murs criaells d'oïie église c^tïtiïte en ter-

rasse 5 -tf-mt k Biéti'^îîlfoass. Sur la rfve

di«ll% ^ dressent les ràî«^4'ifitfBa|>Je |re^

I «ttètKe de Joûfueur sur il tjéjûtimètr^

paî^^iar encore, ainsi

que quelques-unes des colonnes qui fariîoiaient

le péristyle, où l'on arrivait par quatre grands

escaliers imparfaitement conservés.

Jusqu'à Sénafé, nous parcourons la succes-

sion de riches pkteaux qui compose l'Agamié.

Mais, à partir de Sénafé, nous entrons dans

l'Akali-Koussaï, province particulièrement ac-

cidentée; et, pour traverser les gorges du

li^ecé, nous prenons des ppéoaiîtions ^(mtm

féwëûmÉÊÈ$ attaque d^€lî#yD«^Aiia^

tas, qui fbiilm|tîçrie||ll^ ïtof

iiMes pour se dteiird^ Bâtrs àïiiwns mm







à Tékonda, et nous canipohs sur les bords du

Robba-Bour, au pied du village d'Addi-Kaïé
,

à eôti d# fm àéla, l'oncle de lohannès. Il

^mmrnmi mec sei ttôîî^ î^ipïïié -m 1%^ *

M-KmissÉL pour y i^tôÈtmii)? hfisém* Il esl

très populaire dam ces deux pro'vîiiees 4c*ût II

a le gouwimttîieût^lèiî tmm iaible, il est teiw

en mmgkmm pif U 'Mi$0tm^.^tài m^M éû le

voir suecombfâp à qoeîqtte îaflitenee ditii^-

rewse ^otir ^ îatâfèîi* itt^i. depoîs quatj^

loBgttejS^ atînles, m lui araM pas permis de

Tenir au milieu de ces popalatiôûi qui rassor-

tissent à sa juridiction.

Raz Aréa a deux fils : dedjaz Kassa et le

fitëorari Debeube, qui paraissent bien dispoj^é^

en faveur des Européens. En cela, ils ressem-

blent à leur père, qui a toujours fait à nos

compatriotes l'accueil le plus bienveillant. Pen-

dant mon séjour à Kobbo, j'avais connu le

fitéorari Debeube (i); c'est pourquoi, il me

fit don d'une mule et d'une lance garnie de

filigrane d'argent. Je lui donnai, en échange,

(1) J'ai appris que le fitéorari Debeube avait refusé d*obtempérêr

aux ordres du Négouss, et qu'il s'était déclaré choufta.
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mm mmàw$t m #s cartoàcbeii -wm -^m^-

gtmàe |a|% nmm nom amusâmes à fâîp^ àBB

coups (fe ftml bandes îmiûmbfabks

Rsmsal de ces ammâam $om

émmmm et pestent devenir dangereux, si on

les agace. Avuoï dam?ejr à Derah.|^ je m#
trouvais seul à une certaine distance en ar-

rière de la caravane. M. Herbin et l'interprète

avaient tiré à balle sur une nombreuse bande
;

la plupart s'étaient enfuis, mais une dizaine

d'entre eux , de forte taille , me regardaient

passer, et, de rocher en rocher, descendaient

dans ma direction. Ils sont venus se camper

Il peu de distance du sentier que je Siaîmîs.

|%t00e que je n ai pas Mfe Ibh

iBâPûm qwi^fçtmitïêt,^ tâtit leur awîtèdfe me
fit omîïidre éû mb fdfe attaqué.

Le IX novembre^ nous arrivioas à Halaï^

dont l^iîtîttï^e est de mètres. Presque



iti on Éiïi villages voisins, éù&t Im- hébîlÈâU

sont partieoilp^fïit: ^totiéa nim Wmnpàs^

AuBsi ïiolre «ajLti^e dam la village ftit-elle salwéa

les |o|5ettx iou-iou dès femnaeSi qui fétaîent

ainsi l^eareiix relotir d'un fils ou d'un wmk
et du viee^csoïîsul ûb mmtm d^à da

beauiMïup dfeEtrt dUet. .Le soir, Im hùmmm
vîûrent en armes dans la cour de UiQ## iteât-

ou ils exécutèrent det daBê#§ guerrières

accompagnées, d'un chant monotone et plain-

tif; le lendemain, vint le tour des femmes;

dès la première heure elles envahirent la cour,

et nous réveillèrent de leurs chants aigus dont

le rvthme uniforme se traînait sur une har-

monie complètement discordante. Guébrou

fut chargé de donner une vache à ces chan-

teuses endiablées, seul moyen raisonnable de

faire cesser ces clîœurs barbares qui nous emr

pédiaîêïît de lé f^ds ^nt imm avîom

le plus grand lïissiti.

Les nlak^fli'da:l?Agam^é èfc-é&'t^l^lî^Kw^

saï Bont pi^^ae tm^m- construite
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terrai j BQm sont i^t Im parois rô»

De mûetiî^ w*lea^ h$ habitants ém FâkaE-

MmtmiX mimé â^m une eontreé ifiwtttagnewse

et f^m04 violents et querelleiî5Pf| Imw mmç^
tère se ressent de ]l'4|WPeté de Mùti^^

Us ont de fréquentes rixes et jpÉâlî«|tlèàt la

peine du talion. Lorsqu'il y a mort d'homme,

le meurtrier est généralement condamné à la

pendaison ; s'il s'enfuit, les membres de sa

famille se réunissent et chargent le sort de dési-

gner celui d'entre eux qui subira la peine. Ce-

pendant, le sang versé se paie également avec

de l'argent ; dans ce cas , les parents de la

victime fisent îa> iojoarae que doit donner la

^er#^ rargeni ma le Mtaîi émiméé^ h mn§
1^ de^ré payé et la paiji est rÉÉa^ît^ Mâï%

û auewne de ces conditions ijt^est renptpliei la

veïifiawae suit son cours dt tel deux familles

ou quelquafis^ les deux vîiâfet^ feront une

guerre acharnée. C^est la Dendettm avec ses hor-

ribles représailles.
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nîê I E ïi^tt «M fifci â& ffîtee i»ï ijastume des

jtuitt©! iïîi$^. Jte(|t>dt^ teès 8Împlij||| m uaiBqwpfe

pas d%»^iiiitlité. Il çoBskté en wm plèee

cuir fÎKee à la eeiature #t tt» le eèté gatiche

par une lanière oh coutt «ne |nr8fîttire dé co-

qmîh§e& dm plu^ imeîtnx elïet* t^tte sotte

de Jupon n# d^^Na^ fm le pnon. Pour te

couvrir % itoïS^i une peau de mouton o« de

chèvre, ayant 20 centimètres de largeur dans sa

partie la plus large^ leur paraît plus que suffi-

sante. La peau de l'animal a été taillée de telle

façon que sept à huit bandes, larges de 6 à

7 centimètres, flottent le long du corps. Ce vê-

tement se porte en bandoulière de gauche à

droite ou de droite à gauche indifféremment,

la partie là plus étroite portant sur l'épaule,

la plus large tombant sous le hvm^ Sans orne*

naents, il s'appelle dèm; s'il est oml de nom-

breux coquillages, si des flote dt cmt MM^ë ft

des perles en ^ewfoteïlèattxi cûuJbtiïs bï^llaîii%

enfilées-dtns;de yeilies- lanières^ prjftfâii^: -ses

deuE; eitwIiniÉs^ m des carrés et des losanges
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en cuivre repoussé terminent ces chapelets de

verroterie, il prend le nom de beno-zagouL

tm e^tiwtt&i Itm simple^ #st complété par

âtÉ îîméttom %^mÈ^m qu^^t pcwpteftt m%
poignets etawt cfeesîllês,

llies Jeùïïiâ filles ë| les jeunes gôïM ôfwfc aussi

une ikfôitt i^îçulîà:^ d' amftpiî Imtï^ ctevé-

lure; on mm m iipitt sbia #ô îaliiariur

le devant de k tête et à ït atwqtit we Bande

de cbeTeux qui jeetottil^ m. hmém mm le

front et qui paotdènt Ém le ùmk^ êt âor les

épaules e» Infinité 4e petîfeei tresses.

Le 12 novembre, nous partîtfiis d'Halaï

(^2.725 mètres d'altitude)^ et nous employons

deux heures et demie pour descendre pénible-

ment dans le torrent Adda-Hammamô (1.4^

5

mètres d'altitude), par un sentier à peine tracé

sur le flanc rocheux et presque vertical du Ta-

renta. Ce torrent change de nom selon la contrée

qu'il traverse ; c'est ainsi qu'il s'appelle Maïé-

Haïo, au pied du Tarenta^ et Addà-Hammamô,

plus loini il va porter à la mer Rouge, près de

l»ylâiï^ les mm pluviales qui descendent des

Jttottts affilsîûan^* Itens les »w^iem et les mm-
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tagnes qui bordent son lit, sont creusées les

cavernes où habitent les faroucltês Cîiôlias^ eéS

Troglodytes qui, à peîûfe^«%#TOÏ; îk^fei:^

rapines éï i^it3ft|pdi^ peMmê^ fm te i^ajpiffimes,

aiï^cpieiles ils ^adtat h émit é« ferai^^

OU pilce 4*ltï>ll# ^*ÎIs rouleat autour âe la

ceîwtee et qui m dépaise pmlt gafi^a | ^ael-

^qii^ijiis Imt iisâfé du tmub m gméi des

âî^sdte* tm llïîii»^- m c0wp|aïïlg|p presque

toïïjours d'un fouta en cuir ; elles complètent

mxm toilette rtî4iroent^irg |mjr àm bi|piix m
verroterie, en cuivre et en argent : ce fotit dés

colliers, des bracelets, et surtout des anneaux

d'assez forte dimension qu'elles portent au nez

et aux oreilles. Les Chohos ont la peau à peu

près blanche et les traits réguliers ; les femmes

surtout, avec leurs yeux grands et allongés,

leur nez bien droit et leur bouche d'un dessin

très pur, ne manquent pas d'agréments. Mal-

lieurêtisement , tine misère prtrfbnde règne

(1) Nous avons payé cet impôt, et il nous a été un guide

chargé d^assurer notre sécurité,

{%) te fQ%tu est porté par la jïtipart des peuplades du Soudan
égypiîeii*
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éternellement au milieu de ces populations,

dont les corps émaciés portent les doulou-

reux stigmates des continuelles privations aux-

âè ée& i8^iIh^if«^É, pteuteiït trôuf€r un peu

d*¥€r^a et feuillage à brouti» étH® eette

mâë coiïtré#>

hùê sauvages habitants da cette ^ytîe dm
cottifeiftrts dm monUgnm êM&j^m^B m
memmdmmx, ^pm mtmlmhm&i^% du

Ubl^w ou du MipïHis* Usm mnlmt accepter

atKrun joug et ont j^îs à mort les chefs qu'on

a essayé de leur imposer. Fiers et indépen-

dants, ils sont disséminés dans leurs monta-

gnes inaccessibles et ne se nomment jamais de

chef. Ils s'assemblent en commun pour déli-

bérer sur les affaires du pays, et adoptent,

d'habitude, les décisions des hommes les plus

renommés par leur âge, leur sagesse et leur

vaillance. Leur religion est le mahométisme
;

cependant, les missionnaires liiEgiifistes ont

opéré des conversions , et Vm temve parmi

eux quelques C^âiolîqttés ^<^^



et dans l'Akali-Koussaï. Le talion est la base

de leur législation.

Après mmt îmmêà les pentes rapides àm

settl^ Bltitei ^©ttt rlse'Teîeâmm en^boiti ou des

puits creiJ^ ians le sable p^wpo^tteat mm
fO|t^ii^ 40 se d^altérer taat Mm mal

awe l'eau ^ujQàâtre et tiédit qnth renfer-

Bt planant que le repos indispensable, nous

marchons nuit et jour à travers cettt région

brûlante et stérile, repaire des bêtes saWâgei,

où la végétation n'est représentée qm par 4is

euphorbes et quelques mimosas rabougris. Le

i5 novembre, nous longeons les bords de la

baie de Harkiko , et faisons notre entrée dans

Massaouah, dont la stérilité et la chaleur étouf-

fante nous eussent fait regretter, sans doute,

la température agréable des fertiles plateaux

éthiopiens que nous irémèns ptifCôurir, si

mm n'avions m f^^m^ # p^olf jfaiiÉl
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qui s'est prolongé jusqu'à la fin du mois de

janvier 1882, les Àbyssins, sous la conduite du

bUItlïiL ïïiîéb^èû ét de iRaz Alloula, ont fait

hm îftciimon périodique h tea^loicf -GG^- .

cupé pai^ lgS troupes égyptienfl^/MÉtllt G^i-

îsrow est venu eam|^ à Sahatî^ aoaï^ siluee

k deux heures de inarcJïe du fort cFHitrkîko.

Un peu plus im^f nm é^mâ^L ^mwmâx les

inoïîtagnea do peiateiaBe et Mmm.int

ém^mit M tente j^m h mSlèè 4e fàïâiâ^% à
Gonfalo% tmi éti loit ^^jptfett 4e îki-

bàb. De ce point, ses dbl^ siil^ltèrîaea vâ^

jpandaient dans les campagnes e&^5iwniïltlûtei

pour prélever l'impôt annuel sur ces malheu-

reuses populations sans cesse pressurées par

les pachas égyptiens qui prétendent les gou-

verner, et par les troupes du Négouss qui en

revendique la suzeraineté.

Raz AUoula fit prévenir les habitants de ces

contrées que, s'ils ne versaient pas entre ses

mèm Umm^m ^tkaëmis rédkrti&it,

E leur prendfdt foidee uïi mm^re égal de

rent à EIrea oà se îfôttfMt mlors Rachid pa^
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éatBf lê ^mimximf. éèM^0 êu ^màm, qui

hnt m^^ÊL. 4e m point ^ 40©toJEï«ir I

J^îia^dtitîoE d^IIotifet* alors <pe h facfeâ

é^fj^^m. êKtMt au mz éûmpim nm lettre

Guri^se où il condiaait à peu près en ces ter*

mes s « l^tJiB^Cïî we ^îeQjNto pas notas atta-

qpm m $km SÉfïïSït^ m lieu de t^en pren-

dre à de paîsîbles paysans ? »

Rais àil^ula lui répondit |imr4e-eîiamp qu'il

était mt ton territoire, et qu'il avait le droit

de venir f percevoir l'impôt. Il terminait sa

lettre par cette réflexion pleine de finesse et

de raillerie : « Toi, qui défends à ces paisibles

paysans de payer le tribut qu'ils me doivent,

que ne sors-tu de ton fort pour les défendre ! »

Ces quelques mots se passent de commen-

taire; ainsi n'insisterai-je point sur la situation

pitoyable de l'Égypte dans ces régions qu'elle

eèt impuissante à protéger et à gouverner.

Quoi qu'il en SOï% I IfitiM tradMons^

les troupes égyptiennes ne soîrtîrtnt fèîïrt de

leurs forts ^ et ra:^ àlIo«la. reni^ paîsîble--

ment dans le Hamassemt 'Smtgé d'un bnrin

consldée^e*
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Peu de temps après, j'abandonnais ces pa-

rages, avec le regret de n'avoir pu mettre à

exécution les projets qui m^avaient conduit en

Ethiopie; je m'estimerai heureux cependant,

si^ dans le court récit de ce voyage, j'ai pu

réussir à présenter ce pays intéressant sous son

véritable jour.

Jb IN.
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